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SUÉ B £< 

O tï â tué (ïaris le Village «le Foirstetii j préS <1<I 
Scaràén Wedrogothié , ùiiebêteextràordiftaîre dont 
ôn a donné Jâ defcrîpéion luivânté. Elle eft de Isl 
longueur d'irn pied & à la tctc d'uii mops^ de ^etitsf 
yeux , des oreilles très-courtes ^ la lèvre fupefieutd 
feiîdue comme celle d*iin lîevré^ & éié grànids pôilS 
à la bauche fcmWaWes à éeitx d'itri cfiat^ ÈHen à <jùd 
quatre dents ^ deièc cnliaùt Se deux en bas, kmgites 
dun doigt &: recourbées eh-^dedans : les pieds (Jc 
devant ^ longs d'environ quîtré pouces j reï&mbîchli 
iiux pattes d'un etiien^ & ceinc dé dérrîctè^ i^m tài 
font guère plus Ibrig^ , à celles d'un dyé 2 ïés orjeik 
ont cinq pouces de longùeùéVayec de petits énglèéf 
dont quatre devant & le çiâquieMé derrière i Ââ 
ttAtc cfaacuii ^efquels it 7 ^ Me i^Qm^tmi €fci^ 


^ 


Ênc* Les pîcds de derrière font placés fort avant (ôiif 
le ventre, de fonc qu'une partie du corps de l'aninial 
pend par derrière. Laqfueùe cft large comnïe ïaitiaiii 
& a environ fcpt ou huit lignes d'épaifl'eur. On a 
jugé que cette bcte cïoit ampHibic & qtffeUc fc fcr^ 
voit de fa queue pour nagen 
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DANEMARCK. 

UEpuis le ji/Màrs ^7S^9 jo'ur où naquît l'au- 
gufte Souverain qui fait le bonheur du Dancmatci:,; 
]a<!3apitale de ce Royaume eft enrichie d'un établit 
fement confacré à l'étude 6c au progrès de l'Hiftoire 
Naturelle. 

iie Roi fonda en même temps deux Chaire! 
PfofefTeurs , pour donner des leçons de théorie ^^^e 
pratique fur les Minéraux , les différentes fortes de 
keirres * de pierres > dç fcls , de foufires •, fur les fof- 
files, les pétrifications , les coquîllag0Ç^ïès coraux, 
tes polypiers , &c. fur les plantes , lc& animaux , les 
oîfeaux , les poiuô'ns', lès amphâjpics, les vers, les 
îhfeâieS, Sec. . . •w 

On voit au Château deCferlottentourg, deven« 
îbus Trédéric V le SïiriiStuaire des Mufes, une Col- 
leâioii dfliftoire JÎBturelle , qui ne fe reffent nulle- 
2tieht de la date sffiïhté de fon origine. Elle recevra 
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Bientôt un nouvel accroiffement par la réunion du 
célèbre Cabinet du Comte de Teffin , Sénateur de 
Suéde , dont ce Prince a fait Tacquiiîtion. 

M. Afcanius, Profefleur d'Hiftoire Naturelle, 
tft chargé delà direction dé cette Colleâion Royale , 
& doit, une fois par femaine, difcourtr publique- 
ment fur ITliftoire Naturelle en général , & en par- 
ticulier fiir le règne Minéral. 

Un autre ProfelTcur fera chargé de traiter la par- 
fié des plantes , des herbes , des arbres , confidérés 
Tous- les rapports qu'ils 5ht avec l'(Economie Se là 
^Médecine -, cette féconde Chaire cft encore vacante. 

^es Profetréurs font ternis de parcourir de tjcmp^ 
en temps & fucceflivement chaque Province pour y 
obfèrver ce qui peut être de Jeur objcu. 

On a déjà fait plusieurs de ces favans voyages , Se 
les branches refpcâives Acs Sciciîces '&:. de TCEcâ- 
garnie en ont retiré les plus grands avantages. 

Dès l'anniée lyjz , Çoppenhague avoir vu nmtre 
une autre ^Ibnrce d'inftruâion analogue à la fonda^ 
tion du Cabinet de Charlottenbourg , à fçavoic , 
rihftitut Royal de Botanique; uni des quartiers de 
'cette Ville, qui jufqtf alors nétoit quun amas d« 
lagunes, fut décoré , la même année, dun vafte 
•jardin de Botanique dont M. le Profefleur (Eder eft 
aujourd'hui l'Intendant & kDémoriftratcur. 

Séparées jufqu'à préfent , ces deux Ecoles de h 
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Mature ont clés rapports trop immédiats pour qu'oif 

tarde longtemps à les réunir en un feulétablilTementi 
& cette affinité nous a décidés à les faire connoî-- 
tre l'une ôc l'autre à la fois » pour préparer 90s Lec-- 
teurs à l'analyiè courte , mais exaâe que nous nouf 
propo(bns de faire de deux Ouvrages émanés de l'Inf^ 
Jtitut Royal» fruits des cour(ès entreprises d'après les 
ordres du Roi , dans une partie de Tes Etats , par M. 
Œdcv. 

La Flore Danoiji 8c les EUmens de Botamque (bac 
ces deux Ouvrages. Quoique M. CEder les ait pur 
bliés à diverfes époques , nous avons cru devoir les 
annoncer en même temps au Public. Nous en ren- 
voyons l'extrait au prochain Supplément, 


ALLEMAGNE. 
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{SuvR£3 de foijie & de Thiatre de Jean-Chréiîeb 
Kriiger , publiées par Jean - Fré déric Le^en* 
À Leipfîck. ^P 

V^ E Difcours préliminaire eîl de|d»LeTen , Poète 
dont les Epîtres morales fon^èsVlimées en Aile-» 
xnagne , ^ ami de M. KxixgjKr 

Plufieurs caufes ont concouru à retenir le Théâtre 
Allemand dans l'obifurité dont il fembloit prêt à 


l'ob^rité do 

capjibte eft la 


fortir. La plus &apj|bte eft la mort prématurée deai 
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ïculs Auteurs qui donnaffcnt quelque e^^rance (i)i 
car il le faut avouer , excepté M. Leffing & M. Vciffc, 
ils font tous fî loin de mériter des encouragemens 
qu'ils ne font pas même dignes de la critique. Le 
défaut d^ému^tion eft encore un obftacle invin* 
cible. Les Poètes Dramatiques Allemands ne faur 
roient (c propofer aucune de ces récompcnics qu'on 
peut prétendre en France & fur-tonren Angleterre, 
cù un Ouvrage marqué du fceau de l'eftime publique 
fufEt pour placer un Auteur dans cette indépen- 
dance littéraire fans laquelle on ne peut rien faire 
4e grand. Le mauvais goui du Public ^ qui abandonne 
des chcf-d*œuvtes pour courir après de mauvaifes 
farces y le défaut de Théâtres publics $ ta permif&on 
accordée à de vils htftrions de drefler des tréteaux 
i|%uand il leur plaît ^ les déclamations de gens pei> 
inftrutts qui con&ndent les bons Ouvrages qu oa 
peut appeller une école de mccurs , avec d'anciennes 
Pièces où l'indécence fe réunit au mauvais goût;^ 
tm Phil<||qj^e tel que Mafer dont la Dialeâique 
fubtile vient à Tappui de leurs raifbnnemens auffi 
faux que rebattus ; toutes ces cau(ès fe réuniflèhe 
pour étcrniferrenfàtitfc du Théâtre Allemand. 

Mais il eft temps de parler da Poète quif ailluftrc 
autant qu'il étoit en l^i. M» Kriiger naquit à Berli» 

( I ) MM. Schiegdr U de 0:9»^ ^ Auteu» <f Armîmiu ^ 4f, 


(6 ) 

^4cparens paitvrcs. Son. talent ne laî fervît de rien, 
dans une Ville oi^^ comme dit le Poëte Zacharie, le 
plus digne des Monarques repoujfe d^ auprès du trône 
la Mufe Allemande pour accueillir Vefprit François. ^ 

M. Kriigcr fut obligé d'entrer dans la Troupe de 
Scbônemann qui fe trouvoit alors à Berlin. Il lui fut, 
utile comme Aâéur & comme Poëte. Il alla enfuite 
dans plufieurs Villes d'Allemagne pu il fe lia d'ami- 
tié avec les gens de Lettres les plus cftimés. Quel, 
ufage n'eut- il pas fait de leurs critiques iî ks travaux 
en qualité d'AAeur. &C les traduâipns qu'il ctoit 
obligé de faire pour fon Théâtre & pour fa propre 
{ub/iftance n'euffent abfbrbé tous fes momens. La 
traduâion de Marivaux eft celle qui a le plus contri- 
bué à le faire connoître. Son Epoux aveugle^ Jes Candi- 
dats ^ toutes Ces Comédies font femées de traits pri 
ginaux qui les tranftnettront à la poftérité. Son ail| 
duité au travail le jetta dans une étifie réglée qi^i, 
conduiiit au tombeau. Il mourut à Hambourg , le z; 
Août.i7fo, agc de vingt- huit ans , MHfttoute la 
fermeté d'unPhilofophe &lt réfignatioqïuh Chré- 
tien. 

Les Ouvrages qui çempofflftt ce Recueil font Ces 
Poéfies diverfes, fes ProloguPpBr fur-tout fcs Co- 
médies , dont les principales Pièces font f Epoux 
aveugle > les ÇandidatsSc le Duc Michel. 
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ITALIE. 

JN Ous avons déjà annoncé la première Partie d'un 
Ouvrage intitulé : « Lo Stato prefente deUa Corte 
^> di Roma. « Étal aâtut de la Cour de Rome ; par 
M. VAhbé Toji ^ la féconde vient de paraître : elle 
cmhraffe un grand nombre d'objets qui, pour être 
bien connus , exigeroicnt de très-long détails , mais 
M. r Abbé Toi! n'a fait qu^efHeurer fa matière \ à 
peine en donne-t'il une idée. 

On trouve dans ce Volume une Defcrîptioh ou 
plutôt un Catalogue de tous \ts Tribunaux da 
Rome, des différentes Congrégations > des Préla- 
tures, des Magiftratures , enfin de tous les difitrens 
«nplois en particulier^ fbit qu'ils (oient occupés par 
^k Eccléfiaftiqucs , foit qu'ils le foient parles Laï- 
ques. Qn y trouve de temps en temps quelques 
notes, ou pour mieux dire quelques citations. L'Au- 
teur n'a pas rempli fans doute le but qu'il fe propofc 
& que le TOC de l'Ouvrage annonce \ cependant il 
faut avouer que ce fécond Volume eft préférable aut 
premier. Il peut fur^tout fervir comme de guide à 
ceux dçsi Etrangers qui veulent connoître plus à 
fond les différentes matières que l'Auteur ne feît 
que parcourir. On ne peut mieux comparer cti Oviir 
vrage qu'à ntiAlmanacb ds Cmr un peu renforcé» 
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ANGLETERRE. 

"fU^TQii^^ iv^ Paralytique çui a été çu^riepi^ im 

coup de tormerre^ 

A guérifctn extraordinaipe que nous an^ionçoiui 
ici eft détailiée dans une Lettre ( i ) écrite par M WU- 
JLinfon , Membre de la Sociçté Royale de Londres ^^ 
4c adrefTé à M"' de la Soçiéié dç Gottingue, Nous 
plions zn donner le précis. 

M. Winder , Ecdéfiaftique refidant dans le Comté 
4ie Kent , d'une conftitution robufte &c d'une hu« 
ineur très*gaie y avoit vécu jufqu à Tàge de cinquante-c 
quatre ans fans connoître aucune efpece de maladie, 
i^e 3 Juin ijSiyÇes amis remarquèrent qu'il parloi 
l^vec un embarras qui ne lui étoit pas ordinair 
niais celte altération étoit fî peu (èniible qu'il 
^'én apper^ut paslui?mêpie, Le l' Juillet fuivant, il 
fut &appé d ut^ accès de paralyfie violent^^bit qui 
lui ôta psefqu'entierement la faculté cfl^prler & de 
|e fervir de Tes membres. Il fut tranf{X>rff à Londresr 
^i^ uti habile Médecin lui adminiftcii les remèdes or^ 

( 1 ) Cette lettre , tmpjrlmée ea ÀMpEi^ & «n Acigloîs , ^lous ^ 
^cé commuBÎquée par un Officier de ^^(Hnâfon ^uî, dans le fêjouc 

3\C\\ a ffic 4 Gottinguc peodanc la der^içrç guerre ^^ a mérité refttm^ 
es Membres dé la Sôciéà Royale des Sciences établie dans cette Vîlle^ 
y ai«c adnûs «ç çx^fcç^q;» ^fii^ç elle unç çorti^p©Didîijaçq t»^% 



r 


r 


\- r 


> 


I 


■( 5 ) 

3înaîres Jont îl reçut quelque foulagefflent ; imaîs U 
pouvoir à peine fe faire entendre & fe foutenir quel- 
ques pas avec une canne ; il avoit les mains trem- 
blantes , la tête foibic & fujette aux vertiges , rcfprit 
baiffc Se fouvent égare j il refta une année entière 
dans ce déplorable état. Au mois de Juin 17^1 on 
lui confeilla d'aller prendre les eaux ferrugineufes de 
Tunbridge ; il les prit régulièrement pendant iix 
(èmaines 9 ôc elles produifirent un C\ bon effet qu'il 
ctoit en état de marcher pendant affez longtemps , au 
moyen d'une canne j il pouvoit lever (on bras 8c s'en 
fervir pour figner fon nom s mais toutes les parties 
"mufculaires de fon corps étoient encore foibles & 
cmbarraffées , &: il avoit (buvent des palpitations de 
cœur , des vertiges , des trcmblemens dans fes 
^q^embres , 8cc, ce qui le tourmentoit davantage 
£toit une douleur , une oppreffion confiante , fixée 
dans l'intérieur de la poitrine , mais qui en affeâoic 
^ufli les mufcles ex'térieurs , & qui étoit accompa*- 
|;née d'mubattemént infupportablè. 

Il y a^?w trois femaines que M. Winder étoit re- 
venu de Tunbridge, & il défefpéroit de recouvrer 
ime meilleure fànté, d'autant que les eaux miné- 
jrales ne lui apportoient plus aucun foulagement. 
Il fe coucha dans fon état ordinaire , le 24 Août 
17^2 , & s'endormit. Au commencement de la nuit, 
le Ciçl fç couvrit de nuages , l'm étoit fort épais & 


fio) 

li'etoît pâ$ agite par le moindre foulHe de vent } verf. 
dix heures du Cçir , il commença à tonner , avec des; 
cdats à chaque exploiîon , fi bruyans que M. Win- 
der en fut réveillé en furfaut, &c au moment même 
de fon réveil , il fentit avec {urpxiCc une commotion 
violente qui affeda tout foii corps , comme s'il fût 
été frappe delà foudre, mais qui fut fi rapide qu elle 
s'évanouit avant qu'il pût feulement y penfer , laiC- 
fantdans ibnefpritlamcme idée que c.elle qu'il avoit 
confervce d'une commotion élcdrique. Dans le 
même moment l'éclair rçmpliflbit la chambre d'une 
lumière très-vive qui s'évanouit fur le champ, mais 
il y refta une odeur de phofphore trcs-fenfible. 

M. Winder , revenu du premier moment de fur- 
prife & de trouble, fe fentit fi fingulierement {bu« 
lagç qu'il crut fa guérifon achevée, & il ne fe tron>>^ 
poit pas. En fç levant il retrouva l'ufage de tous fef^ 
membres -y fes jambes & fes bras avoient repris la 
vigueur & la foupleflc 5 fa poitrine étoit.débarraflfée 
de TopprcAon q.ui l'aççabloit -^ il avoit ^^^ libre 
& les idées faines *, enfin tous les fymJjH^s de la 

paralyfie avoient difparu. 

Le Médecin qui écrit cette relatiolule vit dans cet 
état y il lui cpnfeilla d'aller àn[f?ibridge poury ra* 
conter fa maladie & famerveilkuîe guérifon. M.Wil- 
kinfon ajoute que M, Winder eft bien connu pour 
vn homme. vrai dont M, aç peut foupçonncr ni le 
fcns ni la probité. _^ 
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(tr) 
M. Wilkinfon a joint à fon récit' quelques dbftr* 
vatibns fur la manière dont il conjcûnre que la guc- 
rifon fubitc Ôc mervèilleùfc de M. Windcr a pu s'o- 
péren i°. L'analogie de la matière du tonnerre avec 
le fluide cleâriquc eft bien connue. 2°. Il y a eu 
quelques exemples de paralytiques foulages par Tap-» 
plication de réleâricité. j®. Le fer eft répandu en 
une infinité de petites particules dans tous les corps. 
On en trouve un afTez grande quantité dans les fluides 
Se le fang des animaux. 4°. Le fer par fa nature eft la 
fuBftance la plus propre à fefvir de conduâeur au 
feu éleârrique^ M.Wilkinfon infère delà que le ma- 
lade a été réellement éleârifé par le tonnerre ; que 
Tufkge des eaux mînéraies de Tunbridge avoit im- 
prégné tous les fluides de fon corps d'une'plus grande 
i!%uantité de particules ferrugineuses lefquelles avoienc 
attiré avec plus de force & d'abondance la matière 
éleûrique-, que cette matière avoit détruit par fon 
a^ion tous les obftàcles qui gênoient le jeu des muf- 
clés & leiaMivement des orgànes.CeMédecin qui pa^ 
roît avoîf "beaucoup de refped pour les caufes finales , 
conjecture en xpeme temps que le tonnerre n'a pas 
feulement été fait po^ infpirêr la ten-eur aux hom* 
mes, mais qu'il powoit bien être un inftrument 
que la Providence a deftiné pour détruire dans l'oc- 
tafion tout ce qui peut embarratffer l'œconomîe anî-^ 
mîsrte, Il faut convenir que c'c$-là un terrible remède 
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SEgu^îI 7 a peu 3é malades qui enflent le courage 
avoirrecours* ' 

Nous laiflbns aux Phyficiens à apprécier Yexplic^^ 
tion que propofe M. Wilkînfon. Ne pourroit-6â 
pas croire que les eaux de Tutvbridge ayant attaqué 
avec fuccès la caufe du mal avoient préparé la gué<^ 
ôrifbn entière , mais que cette guérifbn étoic encore 
retardée par quelque principe intérieur qui aura été 
détruit par la commotion violente & ujàiverfelle ^ 
igue la frayeur acxciiée en M. Windier , à l'inftant oà 
l'orage & le tonnerre font cVeiîlé en furfaut > An 
refte , nous ne propofons cette conicéhire qu'avec 
beaucoup de défiance : il faut bien s'a(fiirer de 
toutes les circonftances d'un fait avant d'en rendre 
jcai&n $ en voulant expliquer tous les £aits mef^ 
vcilleux on court rifque de renouYcller Thiftoire dmk 
la dent d'or^ ^^ 

H O Lr L A N D 

Le FvRRONiEN Raison NjtsLE^. 

J-j'AoTEÙR de cet Quvrage^'efl: popofé de cher- 
cher des moyens de concilifllili entre rincrédulè 
qui n'admet rien & le Superftitieux qui admet tout : 
deux çxchs dont l'un eft impie & l'autre abfurdè 
^ ridicule. D'une n^0h il repoulTe riaaédulite ^ 
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4e Tâucre il écarte la fuperftitîon qui , en (c râiff 
géant du parti de la Religion , Taifûiblit au lieu de 
la fortifier. Ce projet peut être de la plus grande uti^ 
lité. La force des preuves que l'Auteur fait valoir 
devant beaucoup au fecours mutuel qu'elles fè prè* 
tent , nous fommes obligés de renvoyer à l'Ouvrage 
même : mais il débute par un fentiment qui doit le 
faire aimer des deux partis. <« Je vais écrire , dit-il , 
•> fur la vérité de cette Religion , il nécelTaire &: fi 
99 (aime , d cruellement attaquée Se quelquefois trop 
^> cruellement défendue. " On doit eftimer la média* 
tion d'un homme qui commence par donner des re* 
grets aux malheurs de ceux qu'il veut concilier. 
. V Ouvrage fe vend à la Haye^ chei J. Neaulme; 

' FRANCE/ 

I. 

JVl* L Abbé Garnier propole dans cet Ecrit xiM 
Plan d'éducation qui auroit pour objet dé former des 
Citoyens, des Hommes. Il prend (es principes dans fe 
iyftéme d'éducation des anciens. Il fouhaiteroit qu'oa 
ouvrît une École d'où la jeuneflc ne (brtîroit qu'après 
avoir étudié l'homme» fa nature & tous fes rapports.. 
JUiPlanqu'ilprçpofcdto^-écçndu* <«,Maisceu^qill 
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«> le jugeront impraticable ne connoiflcot, dlt-il , nîfc 

•> liaifon qui unit toutes les Sciences , ni les reflburces 
^>de Tefprit hun^ain, ni le fage emploi du temps , 
»> ni les fecours qu'on peut tirer de tant d'êxcelletis 
9> génies qui ont applani cette immenfe carrière.?» 
Ce qui caraâérife cet Ecrit , c'eft un courage de 
cceur , une abondance de chofes , une mâle impli- 
cite de ftyle qu'on trouvé trop rarement dans les 
Ouvrages modernes. L'Auteur verie fur le papier une 
ttroe honnête & forte, vivement épri(è de la vertif ; 
tme ame qui a vécu avec celle des anciens Philo(b^ 
f>hes, des eft élancée, pour ainiidire, deieur fîecleaa 
nôtre. 

M. Gamier a publié en même temps un Traité 
Je V Origine du Gouvernement François» 

Dans ce Traité , qui a été couronné par T Acadc^i^ 
mie Royale deslnfctiptions & Belles-Lettres , T Au- 
teur s'eftpropofé d'exaininerc^^«/\î^ reftien France^ 
fous la première Race de nos Rois^ de la forme de- 
Gouvernement q%d fubjijloit dans les G^es fous lu 
domnuui&ndes Romjûns. * 

Il fait voir qu il en a été des Francs arégard des 
flomains comme il en -ait. des TarlKres à Tégarddes 
dhino'is quiisavoienrvaincl^pik iè foumicent eux- 
mêmes aux Loîx de TËmpire' qu'ils venoient d'ei»- 
vahir. C'eft Tivantage que tout Peuple policé aura 
toujours fur unPeupl^fki ne {cca.quç Conquéranc 
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Ce changement fut très-rapide, s'il en faut croire uti 
Auteur contemporain. Les Francs^ dit Agathias, 
font Chràiejis & Catholiques ; ils obfervemles mêmes 
Fêtes ^ue nous^ &pour des barbares ils me paroijfeni 
trèS'doux & très-polie e's ; ils ne différent des Romains 
^ue par leurs habits & leur langage. 

Toutes les charges & les dignités ont une origine 
& des noms Romains. On explique l'origine 4c 
ces dignités. Quelques-unes des plus confidéra- 
tles ont eu un commencement très-foible. D'au- 
tres , d'ahord très - brillantes , ont perdu peu à peu 
leur éclat ; 8c quelques-unes ne Servent plus qu'à 
faire voir aux hommes jufqu à quel point on peuc 
"détériorer unechofe fans toucher à fou nom. 

Nous exhortons M. TAbljé Garnier à parcourir 
fucccflivemeiit les principales époques de notre Hi A 
\oire , comme il promet de le faire. 

Ces deux Ouvrages fe vendent chez Vente ^ Lîi. 
braire 9 au bas de la Montagne Sainte-Geneviève, 

I li 
NouvJEAVX Mémoires ou Obfervationsjur Vhalié 
&fur les balkns;par deux Gentilshommes Suédois^ 
traduits du Suedo^ 

Les Auteurs de^«s Dbfervations conduifent le 
Leâeur dans tous les lieux où ils cm «ux-mémes 
paffé. Ce ne font point de ces Voyageurs arides t^uî 
ne favent que détcrminer.dei diftaiices j ce font dci 


hotnmes aimables & inflmics daQf la Littérature àf^ 
dcnnc & moderne de prefquc tous les Peuples d^ 
l'Europe. Ils joignent au goût des beaux Arts , fans» 
lequel on ne doit point voyager en ïtalie , des con-* 
iioiflances qui trouvent leur place dan» la critique^. 
(d'un point d'hiftoire ou dans l'examen d'un fait in- 
téreflfant. Quelques anecdotes agréables (ur les grande- 
ïiommes en fout genre qu'a produits l'Italie , le récit 
de quelques avantures perfoittlelles viennent égayet 
fe Ledeur. Les grands traits qui câradérifent tous 
les Italiens & les nuances qui caraâéri(ent les diffé^ 
rens Peuples d'Italie (ont bien faiiis & bien préfen^ 
tés : ces Mémoires renferment quelques anecdotes 
/fSc quelques' remarques peu utiles 'y mais ceux qui^ 
en lifant un Voyageur, veulent être de (on voyage 
les y verront (ans ennui 5c même avec plaiiîr. Il e(F 
sûr que fi jamais le fafte d'Auteur doit dîfparoîtr^ 
ce doit être dans les Relations *> la raifon qui faît^ 
qu'on . préfère fouvent la ledbure des Mémoires à 
celle des Hiftoriens fuifit pour juitffier les Auteurs 
ou plutôt l'Auteur de ces Obfervatiofls^f en eflFef 
ne font point l'ouvrage de deux Gennlshommes^ 
Suédois , mais d*un François déj|r connu par de^ 
Ouvrages pleins de gaîté ^ Apditioa 8c de phir^r 
lofbphie;^ 

4r Paris ^ de r Imprimerie de laGaieétedt Franccrj^ 
0U» Gétl0f^ du LouvF€^ 
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A L LÉ MA G N E, 

t _ ■' ' 

4i GefaHÎmëlté Jviofraîifchc and Pdctif^c .Schre& 

hscuEii d*Ecriii Moraux Sc'Polni^îies ; par M. Pic-^ 
dérîc-Chaifiés âtMoïcr.Premiei^Folume. -rfFfàhc- 

fort fiir lé Meih ^ chez Gcbliàrd. tn-8\ 

^> > • . .... 

V-i/N cl^soiivrc dans cette cplleâ:îon lés pirincip^ux 
feaks. oui ^ranàûerifent T Auteur du Prince & dû 
Minijlrè. M. de Môfeteâ une feçon de voir qui lut 
appartient. Du* refte , fes o'bfcf vations polîtiqucs ne 
^'étendent pas hors de la fi)herc des Cours d'Aile- 
ina^e^ qu il preidt avec aiitafit de force que M U-' 
berté; - 

Le Dticilleiir morceau' dé ce Recueil a pour titré i 
P$nf^is Patriotiqius j &c: Il çitç un paflage d'iftî 
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Bcrît du Chancelier Ludevig , d*aptès lequel Oft 
fera en état d'apprécier les énormes Ouvrages dé 
tant de f ubliciftes Allemands. « Les Etats de i'Em- 
»> pire ne fe fcandaliîent pas de voir un ProfelTeur de 
^> Piagne ou de Vienne montrer «n zele exceffif 
» pour les prérogatives de l'Empereur. Chacun tient 
» à Ton Régiment & refte attaché à Ton drapeau. 
^ On dit comme l'Apôtre, fi nous faifons trop, 
« nous le faifons pour le Seigneur. »> 

L'Ouvrage de M. Mofer n'étant pas fufceptible 
d'extrait , nous n en rapporterons que quelques pen^ 
fées Taillantes. 

<^ Les petits e(prits font dii bruit dans le mond^, 
*> à peu près comme une voiture vuidc qui roule 
** avec rapidité dans les rues. 

» Les Grands ne doivent fouvent leur grandeur 
'> qu'à des circonftances étrangères ou à l'adulation. 
^> On traite un grand Seigneur comme un enfant 
« avec qui l'on joue : on le prend fur les épaules, 
^> on le levé ; il dreffe ia tête , il a peine à contenir 
»> fa joie, & on s'écrie autour de lui ; oh qu'il eft 
« grandi 

IL 
*« Vetfuch liber das Verhaeltnife dct? Starnde y 8cc. «• 
Es^jéi Jur le rapport des états; par Mm Cajetamis, 

Comte de Koggendorfy Auditeur du Droit Canon Ô^ 

dt la Chambre des Finances^ avec des principes Jur 
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tAri de la Police. A Vienne, clei Schulzc. 17^4* 

o 

in-4 . 

Le rapport, au (ens de l'Auteur , -fixe les bornes 
des devoirs & des droits refpeâdfs du Gouverne- 
ment envers le Citoyen , & du Citoyen envers le 
Gouvernement. Des diverfes (brtes d'états résultent 

1 

les difFérens rapports de chaque état envers la Patrie , 
de chaque état envers fon état , Se des membres par- 
ticuliers de chaque état entr'eux. Pour que le Gou- 
yernettient Toit heureux, il faut que ces rapports 
foient en équilibre. L'Auteur , avant de pafTcr aux 
états particuliers , difcutele rapport de la population 
envers laPatrie. La quantité des habitans , dit-il , ne 
iauroit jamais être trop grande y la vérité de cetta 
proportion paroît démontrée -, il n'y a eu qu uii 
RuJgardj unDerham, un Struci, qui aient regardés 
Ja pefte & la guerre comme des moyens néceflaires 
pour débarralTer la terre du trop grand nombre d'ha* 
bitans dont on prétend qu elle eft quelquefois fur^ 
chargée. 

Le grand Art d'un Prince confifte i favoir di{i 
pcnfer les richeffes. Toute dépenfe mal ordonnée ÔC 
toute épargné cxceffivc font également funeftes". 
Celle-là fait paffer l'argent dans des mains indignes; 
ccUé-ci arrête toute circulation. M. le Comte divife 
ies états en habitans des Campagnes Se des Villes ; 
les Laboureurs &. les Campagnards forment leprcr 
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inîctctat; ceux: dés Villes font divifcs en quatre 
Clartés. La première cft la Noblcflc dans le fens le 
plus étendu, La féconde (cmbrafTc ceux qui par leur 
ihduftrie procurent à l'état tout ce dont il a befôiH 
pour Ùl confervation. Elle comprend les Côrtiner^ 
çans , les Mânufàdurîers , les Af tlftes 8c les Attî- 
fans utiles. L* Auteur range dans la rtôifîtttie çeut 
qui tirent leur fubfiflfance de TEtat , auquel ils coh- 
facrent leurs ferviccs. Tels font lé Clergé, là Côur*, 
les Troupes , les Savàns , les Arliftes de pur àmu- 
fement , & lés Domeftique's. La quatrième Clàfli 
cnfih comprend ceux qui tif'etit l^ùt fûbfîftance de 
FÉtat faiis lui être d'aucune unîitc- De ce noîiibre fôrtfc 
lés pcrfonnes qui vivent de leurs revenus , celles qui 
ne rempIîfTent aiicuile charge , Se les Meffdïaiis. L' Ai- 
grîcùlture & TCËlconomic rurale forit les (burces de* 
befoins & des aifts de la vie. Mais qàé de te^ifeîft 
enlevé à TAgriculture par lés bbf^iiets, les canâuîCy 
lés paires. Bec ! M dé Rôgg:cndôrf vôudroit ^u*oâ^ 
imitât les prairies artificielles des Anglois, 8c qu'oh: 
rendît fufage du chàrfeoii de terf e plus cottiilion. K 
voudroit encore qu'au lieu de tf eïivlfàger l'AgricuK 
iure que comme un môyea de fubfiftaaice , oh en fit 
ittï objet de commerce , & qu^'on ehcoirragcât ïtii»^ 
portâtion dés gràîhs -, le rapport de rAgricnfriité né^ 
larderoit pas à fe trouVerdans l'état d'équilibre, néccé^ 
ûxTt àiibiçn public. Une Cârfè î^énéf aie dâtStrdMik 
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çcUes.qiji font en triche, & à laquelle onjyouteroic 
un^ t^Ie e:;:aâ:e Repopulation , établiroit ce rapport 
(^ beaucoup de frais ni de peine. L' Autei^r ne x:on* 
<iÉdere la Nobleile que dans la Monarchie^ il com^ 
pare TEtat à une pyramide qui à mejfiire qu'elle s'é^ 
kveva toujours en diminuant; ceux qui approchent 
de plus près le Prince devroient être en très^etifT 
nombre. L' Auttin: stérojine qu ea France on ait été 
pblli^ jIc ptQuver que le Commerce fie, disbonorc 
point la^NoblefTe. Il prétend qi|e dans la (cçond^ 
Ckâè Une fauroit y avoir de fuperfluité î la concur- 
rep^ dcsCommcrç w^ , des. Art ifans y Sec. fait paître 
i'émuiatipa» fourc^j. de mille 2^yanta5gcs.|l.fa^t cepen-r 
4antfdiflifl^aer le néccflairc d avep Tufile & le cam- 
poderDans.la 5 ^ Cla0è on étjablit pouc principjC que 
l'Etat doit faire tous ùs efforts pour fe- procui er le$ 
fecout^dont il a befoxn avec le moioç det f|:^$ qjii il e(| 
ppâi|^le> afin que la partie qai çot^cnom^t ne l'em* 
©ortc.pas fur luparvip/iui no«;uTÎç. .Qp doit vcillçjr 
^tout à ce que le nombre des Moines ne. de- 
vienne pas trop çoiUîdérablc.X'ctatdeSoldatcnleYe 
à r Agriculture & ila popjujajion beaucoup d'boHi* 

mes choids &: robuftes r l'amour des Lettres prive 

... , * » 

les autres profj^âijons 4es meilleures têtes &inoMe 
r£tat de faiqéans. Cet cxan^cn. & ce cfeoix font né- 
ieludres dons les Arts di^s^rément v le goût dc^ 
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Spcftacics ne devroît pas excéder les bornes d'un 
âmufement néceflaîre & modéré. Une loi fomptuaire 
ail fujct des Domeftiques lui paroît encore trcs-né- 
ceflaire. Les rapports bien ordonnes des Claflcs 
précédentes diminueront la dernière qui ne peut'fé 
conferver qu*au préjudice des premières. 


ITALIE. 

JVl» DU Tens vient de faire imprimer le Plan de 
f Edition complette des Œuvres de Leibnitz, qui va 
ctre ihiprimée incefTamment à Genève , chez M" Dc*^ 
tournes •, elle fera compoféç de cinq Volumes i«-4*.' 
l,e premier contiendra la Préface générale , la Vie 
ic Leibnitz par Brucker , (on Éloge par M. de Fon- 
tencUe , une Diflertatîon où Ton prouve que (a Phi^' 
lofophîeneft point contiaire à la Religion Cbré*^ 
tienne. On trouvera dans le fécond la Logique 8c 
la MétâpHyfique , la Pbyfique générale , la Chy* 
mie, la Médecine, la Botanique, THiftoire Natû-* 
relie , les Arts, Sec. Dans le troîfiemc, les Mathé- 
matiques, la Géométrie, l'Algèbre, la Mécbanîqiiç, 
rÔptiquc, Sec. Dans le quatrième , la Jurifpru- 
dence, THiftoire & les Antiquités, l'Hïftoîre &: 
la Phîlofophie des Chinois , la Philoibphie eh gé- 
néral*, & enfin dans le cinquième, les Beilcs-Lét'» 
très , la Philologie i la Critique ^ &c. 
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M. du Tcns donne le Catalogue eicaft de tous ccsk- 
Ouvrages , fuivant Tordre des matières ; & comme: 
fon Edition cft prête à être mife fous prefle , il prie 
les Amateurs des Sciences & des Lettres de vouloir 
bien lui fournir promptement les fecours qui peuvent 
la porter au degré de perfeâiondont elle eft Tufcep^ 
tible, & de les lui faire parvenir fans délai à radreffe 
de M. Torras ^ pour remettre à M. du Tens^ à Turin. 

A A A- Ar A k- A 4 A A A A A A A A- A A A A- 4 <k A A^ A -fc A ^ • 

ANGLETERRE. 

^ The Coitapanîon to the Play-Houfe, oran, Scc.»*^ 

Ljs Comf^agnon du T'hêatre ^ ouDe'tailHiJlo^ 

rlque de tous les Écrivains Dramatiques & de leurs^ 

^ Ouvragés^ connus dans la Grande-Bretagne d^ 

' #71 ïjlande ^ depuir 1er premières fepréfentaxionr 

t)iiatrahs jufqiien 17^4. A Londres ^ cke[ Beckei: 

CJ» deHondt, 17^4. i Vol. in- ri. 

V->Et Ouvrage n^eft pas une fimplc compilation 
de dates, e^ieft une Hîlloire abrégée du Théâtre- 
Anglois , où Ton trouve des^rechercies , des anec-^ 
dotes curieufes , de la critique & même dii goût. La 
forme dq Dictionnaire que l'Auteur y a donnée 1& 
rend ttès-fÇommode , & nous le eroyons^cxaâ; dans^ 
les faits. Qn trouve d'abord un détail hiftorique &: 
crixi^juicd&tQutcs^lcs Tragédies j, Comédies, Farces^ 
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'ft?c, 8c ènfuitc un picçh de H^vic Scâc$ tmirr$geâ 44 
chaque Auteur Drâmaticjuc. UAuteut a mis à 1^ 
fcte une Intrôduâiôn Tur la nailTance & le progrès 
du Théâtre Anglois : ce morceau h'eft|rfls neuf; 
nous nous rappelions de ravoir vq à latêtede UCbl/isr» 
ti7>n chôifie âe Pièces Anciennes fuhliéciljSL qudq^ac^ 
jinnées par le Libraire Podfley, L'Auteur dd ce Di& 
cours fait remonter rorigine des repi^éfèôfiàtiom 
théâtrales en Angleterre jti(qu'à Pépoqua dcl^ posk, 
quête. L'biftoire du Théâtre <:hœ tous, les Peuplejf 
cfl: à peu près la même. Les Anglois compaencerent 
ccwjfnenotis par les Myfteres, aiKeqtsels fiic<:éder^: : 
les Moralités ; après quoi "tinrent les Sujets pjrofsK^ies. 
pans le$ commencemens leslVfyfleres étoieiitreprcr 
fehtés par des EccléfiafHques. Les Étudians de YÈr-. 
çole Saint-Paul prçfenterent ep 1 378 uncîic(|ttê;ç à 
Richard II» pour le f«pplier de défendre àcenaiv^s^ 
j>èrfojmes ignorantes de reprifenur les Wfioipes dà 
VAncienTeftamenf aug^a^préjidiuduCtergé'. 


FRANCE, 

. X.' '.■ . 

l^AnP^KlP fur le fait de ^Inoculation <fc lapHhe yt% 
* rôle lu en préfenct de la faxulti'dé Médecine A- 
P^iV^ -d? ip^riméffLrf<^ o^K^,t<>VT ^J^. f*W!l43t 
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^qui a tous fis Po^Sâurs avant fu\Ui Amn fitr 
. f:ct(e 4}mjtion fayU que It Parlemâmimu d€nutn44- 

parfonArrit iuiJmn 17(^3. i< Paris, chei QuUi* 
- lau , Imprimeur^ nu in, Fouarre. in-4^, 

jNOvs nofons rendre compte de TimpreiCon' 
q\x^ hm Air nous h leâure de cet Ouvrage \ ceA, 
leellc qu'éprouveront fans doute tous ceux qui ont 
fàtvi Fbtftoire de rinocul^tioti Se qui n'ont porté 
dans cette dtfpute^d'amrc intérêt que celui de la vé* 
rite & de Thumanité, ^Jous n'avons jamais vu un 
ufagc fi étrange de la Dialeékique Se du calcul. PreC- 
jjire toutes les raifons qu'on apporte dans ce Mémoire 
contre Hnocalation ont été déjà dix fois dtfcutéeç 
& détruTtes/On cite ici, pour les appuyer , im trcs^ 
grand nombre de faits; mais la plupart ne prou^ 
vent rien ; phifieurs méritent d^étre examinés ; le$ 
autres font altérés on déguifês. Koqs fommes en 
état de prouver cette affertion : nous nous con-»- 
lènterons d'en citer ici dcux^ formellement démenties * 
par des témoignages irrécufables. On lit la note' 
(uivanteî; page 80 An Rapport ; jf^ Madame de La^' 
« moignon j» fille de M. fierryer, s'étant fait îno- 
>> culer j^ a eu , à la fuite de la petite vérole quo 
V lui avoit procuré cette opération , 6c a« moment 
*« où elle fe croyott guérie &: quitte de la maladie ^ 
^riîQ déppt ^ çonfidér^blç à un ganouy qti^api^fi 
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^'. avoir réS&i à tous les remèdes ^ il a été queflian 
** dé l'ouvrir; qu'on a longtemps appréhendé qu cUc 
** n'en rcftat cftropiéc toute fa vie; & qu'enfin on a 
» pris le parti de réhvoyer prendre les eaux de Co- 
»• teretz. Un de fes fils , inoculé en même temps 
w qu'elle, a eu une grofle fièvre , a été très-grieyc- 
» ment malade & fur le point de périr. » On trou- 
vera la réponfe à cette Note dans une Lettre de 
M. de Lamoignon dont l'original nous a été 
confié. 

«c Madame de Lamoignon a été inoculée le iS 
»» Mars i7(>4 : la petite vérole a paru le ^ Avril; le 
»» lo, elle s'eft fentie de la roideur dans le genou ôc 
«s'eft appcrçue qu'au-deffus du genou ily avoitdc 
>> la rougeur. Voilà' le commencement de fon dépôt 
'> qui n a été totalement guéri que le ^j Mai. Ce 
» dépôt, qui nétoit pas fort confidérabIç> n'a ja- 
»9 mdÀÈ été ouvert:. des cataplafmes d'herbes émol- 
» lientes ,de mie de pain ôc de lait l'ont aidé à s'ouvrir 
»> de lui-même : pendant tout fon cours , Madame 
» de Lamoignoci n'a eu que pendant trois jours , de 
» la fièvre le foir. Madame de Lamoignon cft. re- 
M venue de la Chapelle à Paris, le 30 Avril, fana 
»»: fbuflfrir du mouvement de la voiture ; jam^s • oa 
» n'a craint un moment qu elle demeurât eiïi;opiée«. 
. rL»e 23 Mai, elk eft partie pour Çotecetz gik 
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» clic n*alloît pas plus pour elle , que moi pour m^ 
» fanté; mais tous les deux pour accompagner Ma-* 
« dame Berryer quiy alloit pour la fienne. 
' »' La première journée fut de Paris à Orléans. En 
9» y arrivant Madame de Lamoignon étoit û pca 
» lafle qu'elle fut à pied de rintcndancc au Pont : la 
» diftance cft à peu près la même que de la Groix- 
» Rouge aux Invalides : elle revint de même. 

» Ma fille ^ inoculée le même jour qae fa mère , a 
» eu la petite vérole aufli le même jour qu'elle , c*eft-à- 
» dire le ç Avril ; ce jour-là & les deux furvans , 
» c'eft-à-dire les ^&7 , elle a eu la fièvre aflez forte , 
» même*la tête un peu enivrée : le 8 , elle s'eft levée 
^> Se depuis elle s'eft portée à merveille : fa famé s'eft 
» même fortifiée. PendantJes trois jours de fièvre il 
* n 0t jamais eu à craindre pour fa vie. . 

» Voilà , Madame, la note que vous m'avez de- 
jt mandée de rinoculàtioh de ma femme & de ma 
>* fille : je la figne pour la rendre encore plus auten-^ 
y> tique.' ( Signé) de Lamoignon. « 

On va voir la preuve d'une fembîable infidélité 
dans la Lettre fuivante. 
Lettre aux Auteurs de la Gazette Littéraire. 

Permettez, Meflîeurs, que je m'adreflc à vous 
pour effacer les impreffions que peut avoir fait fur 
f cfprit du Public Thiftoire de l'Inoculation du fils 
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je M.é'iimcoui^ ^ Intendant de la Manne,^ jçtcce 
dw^ U rapfonfur le fait de l^ Inoculation. Note Kk ^ 
Art. h p. 60 ^& Note Qq , i4nt. H. p. 70^ cFaprc$ U% 
Mémoire qi|e je iettr avois remis pour fatisfa^lreà 
I^Mvication qpe la Faculté avoît J^ite à chacun 4çi 
£&^ Membres de communiquer à (es Cowpp\(ùÀxfs^ 
ks lumières qu'il pourroit avoir acquises fur cei;tç^ 
oiatiere importante» ^e 

- J'ai été d'autant plii« furprîsde voir que cette l^P* 
toire.^ que j^avois cru pouvoir donner comme un^ 
preuve de la bénignité delà petite vérole artificielle^ 
4tmt a0è2 défigurée pour savoir dpnné lieu à cetjtç^ 
xeAe^ioii deM* deT^lpine» à> moins £ ètreimrtell^ 
fUa donc dé plus a^reux lapftxte vérole aatureliett 
que lor^ue M. de TEpine lut fou rapport dans kf^ 
afIèmUces de la Faculté >'avpis protellé contre rine^ 
s^ltude des faits qu^il rapportoit > 8e qu'il ^l'avpi^ 
promis dç les reâifier si'ilsn'étoieot pas qpnfermes a 
inon récit. Gomme U ne Ta paaiait» j'aieriir deyoii^ 
au Public > à la Faculté Se à moi-même de rendrç^ 
pul^ltc mon Mémoire q^ie |.e n'^vois pas deftiné à: 
Fîniprcffion^ &: mcnrc de déclarer d'avaace. :, 

I** Que te gonflemen?do»lourei^ qiïeM;.d!fïp-> 
inc^irtle fils épr^va a.i^x glandes des aines. pçudfnt 
Ji&tcmps de fa fievrCj n*avoit aucun rapport avec les. 
t<^|ijijc^ ni 1q& f^^remçlçs ^ui fua:yietiAçpt. à la (Maf 
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àt ht ptftîft viwic ârtificidlt lorfqu^ôn- à. ïttàl traité 
les plaies des incifions ^ tumeurs qui refTembleflft 
ht^VicoMp aat écroûelles &: qiti cependant , félon 
M, Gâlfiridius ÇyCôûtl , n en font pas , ni même àvet 
te tifûieuf (jai fbrvînt i Madame de Srchelles , & qutt 
pzr côftfé^ueiif oïî rfàUfoii pas dû lecitet comittc aft 
txettipfe de ptffôîiftes (orties faines & fauves de la 
pettte Vc¥(5ie artiârdellë * & afFetftces enfaite d une 
taâiadîfe Mute nôai^èlte J tûcott moins comme une 
freilve Qtfe îfcs éctcJûîlk^ fôKt queli^uefois une ftritô 

•de cette maladie" -, ce 4\ïe M. de rEpinc ne craint 

cependant pas de doihi^r à entendre i Note Kk^ 
p. ^ô. Ce gtfnâemeftt , dont Je n'ai parlé que par uit 
txcés tf*61aditiiidè, ptécéda , cofome /c Fai dit , lÂ 
&Vfô & /e Ccrmiiià âv^ec elle fans le fecoiirs d'à»* 
ctaïe âpt)li(f^ti6n ni d'atrcun remède- 

l^ Que j*4i dit «Epreffément dans^ mon Mémoire 
^c le léger délire qui' forvint le fécond jùtirite ïtk 
ïevre ( déftte ^iri , tomme je letrouve fur mon Jour- 
Iftâl ^ tmjîjtùit Moins dans V irrégularité défis idées^ 
qùen ce qiiil soccupoh JtïiéiS fort éloignées k foft 
état ûBuel ) ne dura que vin]g^r-quâtre betires , *& non 
tas phifîetf rs )oûifS comme Ifr dit M. de FÊpiftè. * 

}•, Que j'ai déclaré auffi pofitivement que malgré 
«e lég«r déKre la fièvre tf â<^(ïit jamais été violenrc, 
te qù'elk xivfda. daréuM trois Jours \ c- eft donc dt 
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ion chef que M, 'de TEpine annonce qu'elle zité 
Covtc. 

4^. Qu'en faifaut mention du tempérament de 
M. d'Hcricourt le fils , j'avois averti qu'il ctoit fort 
fujet aux hémorragies du nez avant fon Inoculation » 
ce que M. de l'Epine a omis , je ne fais pourquoi. - 

f ®. Enfin , que je me fuis exprimé ainfi touchant 
Jes autres accidens : Le malade eut pendant trois ou 
fîuure jours le vifage & les yeux gonfle's , ces der-* 
mers étoient rouges & larmoyons s & avolent pein^ 
a /outenir la lumière du Jour; mais ces accidens Je 
diff^erent en tris-peu de temps. 

Je me flatte , Meflieurs , que vous voudrez bien 
«ne faire, la grâce d'inférer cette Lettre dans votro 
première Feuille, afin de raflurer le plus prompte-' 
«lent qu'il fera poflîble les perfonnes que ces tableaiix 
défigurés pourroient avoir efirayées. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

A. Roux, Dodteur-Régent 
de la Faculté de Médecine en l'U^ 
niveriîté de Paris. 
'À Paris ^ ce 6 Mars 176^. 

On peut juger par ces deux traits du degré de con- 
fiance que mérite un Ouvrage où l'on fe permet de 
dénaturer ainiî dcS' faits dont il efl: aifé de fe procu- 
rer la preuve. Comiment caraâérifer une femblablii 


> ', 




(m) 

-légèreté dans une queftion £ importante » 6c iâXifi 
une circonftance fî délicate. 

I I. 

"Pièces de Théâtre ; par M. Marin , de t Acaiênâs 
de MarfeilUs de la Société Royale de Nancy ^ Cen^ 
Jeur Royal & de la Police^ & Secrétaire Générât 
de la Librairie de France. A Paris , chei Du- 
cherne. Libraire^ rue Saint-Jacçues^ au Temple 
du Goût. 

Ce Recueil eft compofé de cinq Comédies, donc 
les titres font, Julie ^ la Fleur d^Agathon^ Fédéric^ 
t Amante ingénue^ CAm^ant heureux par un mjmfonge^ 
De ces cinq Pièces il n'y en a qu'une qui ait été four 
mife au jugement du Public par la repréfentation. 
Le premier Aâe fut très-applaudi, les deux autres 
furent reçus moins favorablement. M. Marin en 
donne les raifons avec une impartialité qui fait douter 
fi c eft l'Auteur qui parle ou un de ces hommes dont 
le plus grand plaifir & fouvent Tunique mérite 
confifte à déprécier le travail d' autrui. Il feroit àfou- 
haiter que les gens de Lettres fo jugealTent avec la 
mzmt févériïé -, ce facrifice de leur amour propre tour- 
neroit à leur profit. Le premier fentiment qu'iht- 
pire cette, impartialité eft un grand fond d'eftimc 
gppur.rAuteujrqui fait aiufî fc détacher delui-mêmcj 
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(jttiiicixts Uk Littérature cnicmcToit nn^ihé, àriê^ 

tage> elle feroit moins agitée par ces qucrdles Ciofjr 

{réquentes qui en font à la fois & lai honte & le fléau. 

Le Public nayam.ppint prononce fur les autres 

Pièces , nous ne préviendrons point fa Jécifion : 

.toutefois on peut avancer qu'on y trouve des Scencà^ 

^très^ingénieufcs&fut-tout trcs-iritéreflantes parlé 

. ton d'honàêteté & de (cnfibUité qui ks aniine. 

La Fleur (TAgaxhon n eft point iinitée de cette Piecd 
fi célèbre dans Tàntiquité^ & dont Ariftotc ne nous 
t tranfmis que le nom. M. Marin a pris l'idée de fa!- 
Comédie dans ^Euripide Lacerato de PUr-Jacopà 
Martéllo^ Poëte Boulonois , qui vraifemblablement 
ne fa due qu'à lui-même. 

Ce Recueil eft dédié à MM. de F Académie Fràii- 
(oifç. Si les gens de Lettres àvoienc d^ïs le coe^ur le^ 
fentimens qui refpirent dans cette Dédtcâcè ^ cemotf , 
ne feroit pas devenue le fymbole de la bâffeâfe^ ié 
Ton cefleroit de prodiguer des touang^ indécentes à^ 
des hommes trop fouvent indigner de làxc mèisM 
rOuvrage qu'on leur ptéfente^ 
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« tïeyefccanàà Vif gifii , "&c.'» 

IXç laVi^devr de yiRGZLÈ. À Gottinguc, çhe^ 

tè^tié- j^a^ /. Mg: Starek r (ovts la- I*réfi(?tente de 
A*.*loiftV Ppofeflfedfci^âhs tttit Unlve^fitér Efft 
côftHâènôe f>âr quelques obfervâtidM-geftelakfr fuc 
)a li^âfiSérîÈi d'èxpU^oér ks âiciens Aiftéiiis, fur âï 
tâïôÊlëi^ 'pattfeûlkr de Vîrgîlc,- finr Fopmîon dcS 
Stîo*Ï€îêrii tôintànft' Ics'éxprôffiôris lArtt éii Hééti^ 
tyff^rS&(\xtti}^\^^^ Auteurs qui (t (dnl férvâ 
4ô*ïei ixptçffiohs aux dépens de rbonrtéfeté dé* 
jn'dliiïâ» Rt.'StarckdéfiSik ehfuîte ce qu il cfrtefïdpâ* 
la Pudmr a§ Viirgilt. Il la fait corifiMv i""* d^ris lé 
'a «u cé¥o{te-d'€viC^ c^^ue ks Grecs'Jip- 


|)ellôtent Kit>Mf«%», diâion ob(cène; i*. dans, le 
choix de Tes expreffibns toujours ifages & réferyées; 
3^ daRS la difpo&ioft de Tes Poèmes. Il réfute à cette 
occafîon les inter{)rétations équivoques dontiées i 
quelques endroits de fesEgloguc^ , Se plus déshontor . 
tantes Ains doute pour ceux qui les ont imagipécS' 
quepourlePoëte. Ilexpo(ê difcrtefliçiit lart s^ycc le- 
quel eft traitée toute l'avanture de Didon ; ce qaî le 
conduit à comparer pluiieurs endroits de cet adrni* 

' ' ' ' * ' _ ' - • • ■ 

table morceau avec quelques j^a^Tages de différent 
Auteurs «Grecs, & à feirede bonnes remarques (ur 
certaines expreffions qui n ont pas la même valeur 
dans les deux Langues. Nous obferverons ici nous- 
inêmes que ce que rehierme dl^plus pathétique cet^ 
belle portion de TÉnéide eft emprunté de Tépifpde, 
d'Ariane inféré par Catulle dans fon Poqnfie deir 
Noces de Thétis & de Çeîée; Qyidç, ft; depuis l* A- 
nofte Se le Taffe , on,t à peu f rès traité le même £ur 
jet , d'après le même modèle» Il CctQif utjlQ de coipr* 
parer à cet égard ces difFétens Poètes le^: ui^s ^yec 
Jes autres. Nous fommes perfuadé$ quefi lo^ recueilr . 
Jpit les traits dont fe font fervis les plus grands Écçi* 
vains pour exprimer les pa0ions d'un même genre i. 
4e forte qu'on pût en fàifir d'un coup-d'a»! ja ^radtr 
ticm 8c le développement , qq verroit quç, toute pa^ 
fxoji a fon langage déterminé dpnt on ne peut. $'ér 
içigner fans tomber dam le rafipet|ient Se dans l'ag: 
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(pâation. La d'iificulté coniifle à favoir appliqueif 
les idées générales aux cas particuliers , CQmme l'a 
Élit Virgile qui , Toit qu'il emprunte les penfées ôc 
les fentimens de Catulle, Coit qu'il imite ceux d'Ho^ 
tneit ou des autres Poètes , fait tellement les fondre . 
les approprier, les individualifer, quilJes rend en 
quelque font originaux. 

7 M. S tarck termine fa Thefe par trois digremons* 
Il examine dans le première fî Virgile a toujours bien, 
obfèrvé le caraAcre des Paftorales, & ce Poète lui pa- 
rent: s'en être quelquefois écarté. II nous femble que 
dans ces (brtes de difcuffions les critiques ne rer 
montent pas à(&z haut. Tbéocrite peignit les mœur$ 
d'une partie de Tes compatriotes &c de fes contem- 
porains; ces mœurs nexiftoient ni dans le Pay$ 
ni àii temps de Virgile; ne pouvant pi uS dès-lors 
jetter dans ce genre de Poéïîe le même degré d'în- * 
térêt & de vérité , le Poëte Latin crut avec raifort 
devoir en franchir les limites & fur-tout Tennoblit 
par des images plus ingénieufes & par des traies plu3 
philosophiques. 

. La (èconde digreffion roule fur la quatrième 
Eglogue , & l'Auteur réfute de nouveau ( fort inu- 
tilement félon nous) le pieux mais très-abfurde fyf- ^ 
terne de ceux qui l'expliquent de la nailfance de 
Je&s-Chrift ; opiniopi infoutenablc & profcrite de* 
puisloo^mps.Upropofe à cefujetune conjeâure> 

Çij 


L 


l 


i|ul ûc paffcfa pas Tans contradtAîon , fiir la reflcm- 
blance de quelques paffages des Auteurs Payent 
avec des etidroits de rEcriture- Sainte. Il croit que 
les ancietis copiftesqui, comme on fait, ctoientprdP 
que tous àc$ Moines, Ce rapellant quelquefois à Foc- * 
cafîon de ces pafTages certaines expreffions de la^ 
Bible , les ont inférées dans leurs copies. 
• La troifiemè dîgreffion contient quelques nou* 
vcllcs explications & quelques leçons nouvelles fur 
les Eglogues de Virgile. M. Starck compare cntr*au- 
très les deux Vers de la troifiemè Églogue qui font • 
itn fi charmant tableau 

Mslo me gsUtea petit tafiha publia 
Etfupt adfalhes , 'é* fi ^«f'V ante videtî » 

mvec quelques idées poétiques du même genre y Se 

met par-là (oute la beauté de ces Vers dans un hou«! 

yeaujour. 

I I. 

L'Univerfîté de Groningué vient de faire uiié 
perte bien digne de fes regrets. M. Daniel Gerdes , ' 
Doûeur & Profefleur en Théologie , Membre de . 
rAcadémie Royale de Pruffc, eH mort le i de Fé- 
vrier, après une longue maladie , âgé de fbixanté* 
fixans huit mois Se quatorze joursl II s'étoit acquî^- 
de la réputation par fcs Écrits , &: fur-tout par une' 
Hiftoire de la Réformation, en Latin, travaiBée- 
«vcc beaucoup de foin; II: continuoit la^publJcatfoai 
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H'un Recueil de Pièces relativM l cette Hiftobc; 
ibiis le liu-e de Scrinium Amiquarium^ Se il l'a. poulie 
julqu'au Tome VIIl^ Partie I". 

t^>COC<>0<X>0OO<X>0O<)O0<XXXXX^&' 
ITALIE. 

'*' "DiCcoiCofopia le Vicende dcllaLciteratuta, Scc^>» 

Dtscouftsfur les Révolutions des Belles-Lettres ; par 

M. Denina , Profejfeur itÈloçiuTice & ifHumtii' 

nités dans VÉcole Royale de Turin^ A GlafcoT» 

de flmpri/nerie des Foulis, 

A^'ÉjVDt de l'origine des cévduribns qu'ont (iihiet 
les Lettres eftauffiintéreffantc pour le Littérateurqut 
peut l'être pour le Politique celle des caufes de 1* 
candeur & de la décadence des Empives. Llhiftoite 
du paJfê'pcut feule itWbutre les hommes des moyea». 
qu'il eu: en cm d'employer pouf amener un ave- 
nir diScretit , ou plutôt leuv ^prendre que let 
chofes humaines (ont alTujetties à des périodes tour* 
jours ren^nàns Se à peu près Tembl^les. 

M. Denina apris pour épigraphe de Ion Livre-ce- 
mot de Irficam : DiJ^iUs titûrainfummo efl^ il eft 
Bial-aifë delê foutenir au plus haut poim : T^lle eft 
en efïêt }'aâivité ou plutôt l'inquiétude de l'efprit 
humain , qu'il ne peut pas fe fixer, même (Va le- 
feîte , & que kwfqu'il y cft parvenu > A afpire Âi^fî 
tindré., 

Ciifc 


JMLDcnîfïaiJCtnârquecFaprcsdVxccIIcns Critique? 
qoe là conraption des tnœun s'étend néceiTairement 
aux Lettres; mais une obrervation qui luiéftpro-» 
pre, c'eft que TÉloquence & la Poéfie ayant pour 
objet les paffions & la nature qui fent toujours uni^ 
fermes , ce qui conftitue la perfeâion de ces Arts 
demeure invariable ; que cette uniformité contraint 
les plus heureux génies de fuivre les traces de ceux 
qui les ont précédés , & ne leur laifTe que Tavan-» 
tage de rendre les mêmes chofes d'une manière 
nouvelle , ou dans une autre Langue. Il Eût voir 
que le fonds propre à certains genres de composi- 
tion s'épuife biemôt; qu'ainfi le nombre des Drames 
&rceptibles d'un grand /uccès eft très-borné , parce 
queks tableaux de la vie humaine ne fauroienr four- 
nir beaucoup de traits ou de cara&eres qui préfeni* 
cent un grand intérêt ; quil faudi^oit enfin étendre 
la nature où créer des paffions jufqu à pcéfent incon^ 
xmes^u coefur de rhommê, pour que lés Orateurs & 
les Poètes eufTent de nouveaux traits à exprimer. 

Ces atTertions nous paroiflènt oflFenfer la majefté 
djc la nature & contredire ouvertement l'expérience. 
Depuis la renailTance des Lettrés , les Italiens , les 
François y les Anglois n-ont-ils donc fait que pi'êter 
un coloris différent aux genres qu avoient maniés 
les Grecs ^ & qu'ils avoient portés à un fi haut de*' 
gré de pcrfcdtion } Les préjugés & les mœurs va* 
rient à Tinfini \ les paffions font les mêmes , mais 
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ontrdiiés dans tous les cœurs Je même degré 4* j- 
nergie } les mouyetnèns ça font-fils touiours unifbr- 
91^9 ^ Platon itoit bien éloigné de le croire, kti qui 
ce vottloit bannk les Poètes de. & Képubliçue que* 
parce que .les Poètes fe ptaopofant uniquement de 
peîndte & d'imiter abandonnoienc la laifbn, qu» 
eit loujoujes; iùnple ^ régulière , confiante y pour ne- 
^tocci^o: que des paflions dont les variétés fournif- 
fôient à leur.génie des reâburces inépuifàbles^ 
. M. Deninft appuie Ton idée principale fur des ob^ 
fervations plusingénieufes que vraies. U prétend que 
toutes tes beautés des Poètes Angiois ncfentqiie 
des imitations des Anciens. M. Denina a< t'il bien»' 
lo^hakefpear , Young & Milton > il refufe le génie 
aux Éccivains François Se ne leur accondc que le- 
talent d'avoir fu di^ofèr avec art ce qu'ilsont em*-^ 
fcunté des Étrangers. A^'il bien> réfléchi fur les^^ 
Ouvrages deCorneille, de Molière ? 

AN G L E T E R R E. 

I. 

«« The Life and opinions of TriftramShandjr , Sec. >»^ 

isji Vi^MT LBS (y»fi^ro2fs de Triftram Shandy ^ 
Tomes VU & VIIL A Londres , chei Beckçt & dc: 
Hondt, i7^î». 

.V O ICI une continuatiQ.nd'utx des Ouvrages les; 
f lus bifacres ^niaient jamais paru dans aucune Laft$ 
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féé. Cûâfimeè^ecè de Roman bouffim éctkïpmi 

pcès dans le gjwt de Pantagniet 6c de i^Satyrt Mê* 
mppée ; T Auteur n ed cependant ni aaffi (k^aât ( x ) 
que Rabelais ni auifi &tyrique : mais il eft au^Mf^» 
& fouvcnc ^ffi p»i déçoit. Il eft bon de reirar^itter 
que nous devons à dcsEcclçiîaftiques les trois {livres 
que nous nommons ici. L'Hiftorien 4c Trifi^roin 
Sbandy efl: M. Sterne , Pr^endaire d'Yorck. Il donner 
en i7<ji les deux premiers Volumes àé fou Ou- 
vrage qui a fait d'abord une fortune prodigieufe Sç: 
Im en £( valu une afTez honnête^ 

Ces deux T^nies piquèrent la cuitofité des Leot 
teurs 5 on crut y voir une fatyre ine & gaie ouk fage 
{ç ca.choit fous le manque de la fqlie. I:ie Sage-rii pu*, 
blié quatre, autres Volumes quon a lus avectoadite^ 
Se on a été furpris de nV rien comprendre. Lts:Leiç^* 
^ursaiiendoient toujours qtielqoe choie & croyoien^ 
que s'ils nentendoient rien c'étaient leiu^étoteg ceui^ 
qui cherchent fineflè à tout découvroiem im ienr 
profond, dan^ dçs bouffonneries qui n^en avoient 
îwcun. Enfin, on finit par s'apperccvoir que M. Sterne 
s'étoit diverti aïK dépens du Fuhlic & que fon Ou-- 
vràge:étoità peu près une énigme qui n avoit pbintt 
de mot. 

Cette aventure refTemble beaucoup à' edle de 1% 

• •• . • ; • 

( I ) Je fûts hîen réfqlu , 4it-il % à mi /îrc àt ma vie fMCuii au^^ 
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Vetttellle de dtH» {rîmes dans laqtieUe Qft Chatlat^M^ 
Anglois promit , il y^a quelques années , qu il èntro« 
jroic publiquement fur le Théâtre deHaymatkét.Le 
Charlatan emporta Targcnt des Speâateurs & leur 
laifTa la bouteille vide fur la table. Elle o'étoît pas. 
pks vide que la vie de Trlfiram Shandy^ fur-tout 
dans les deux Volumes nouveausc que nous annoo* 
çons, 

; U eft très-difficile de donner même une légère idée 
de ce Livre extraordinaire. Le Sbandy dont on an* 
, nonce la vie eft à peine né .d^ns le quatrième Volume, 
^ Ton n'en parle même pas dans les deux derniers^ 
Tout fe paâe en digreflions. L' Auteur met la maiar 
à la plume f$ins favoii; ce qu'il va dire , & cotitinu» 
iqiuvent Cw$ fe reflouvenir de ce qu il a dît. « Je fuis^ 
w biçn sur, Jk-iJ , que d ma méthode d*écrire n eft pas 
» la meilleure, «lie eft du moips la plus religieuse if 
» car je commence par écrire la première phrafe , de 
#» je m'abandonne à la Providence pour le refte. » 

Ce qui méjrite d'être remiarqué dans cet OuvragCi< 
^'eft un caraâere aimable & conftant de Philantro* 
pie, Qn y trouve pluCejurs traits d une fçnfibilité te'n^: 
c|ce ôc vraie qui ne s'allie pas ordinaifemenc avec la 
bouffonnerie s en écrivant toutes les folies qui fe pré^ 
fpntent à fon imagination , l'Auteur ne s'eft pas pec-» 
mis une fatyreperfonnelle. On a vu quelque temps 

M% St,çirnç 4 Pariç» Sç fepçrfonnç ïçflfcoi blois parfai»;^ 
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mcm à fon Livre. On lui dcmanjoit s'il hWoît paf' 
trouvé en France quelque caraûcrc original dont il 
pût faire ufage dans fon Roman. Non ^ rcpondk-il , 
l^s hommes y fom comme ces pièces demojmoU Joru , 
tempreime ejl effacée par le frottement. 

Il étoit venu en France pour h fanté ; & fon état , 
quoique déplorable, naltéroit point fa gaieté, « Je 
n'ai jamais manqué de courage, dit -il au commen* 
cernent du VIP Voluiiie ; »> avançant gaiement dans 
*» le fentier de la vie , j'en ai fupporté tous les fer- 
» deaux, hors l'inquiétude. Dans aucunmomcnt de 
» xnonexiftence,la confiance ne m'a abandonné ; mon 
» imagination n'a jamais teint de noir les objets qui r 
» s'oflfroient à moi ; dans le plus grand danger , mon 
n horifon ic doroit encore des couleurs de l'cfpé- ' 
» rance; & lorfque la mort eft venue frapper à ma 
» porte je lui ai dit de revenir, & avec un ton fi gai de 
5>lionchaIoir & d'indifférence qu'elle a cru s'être 
» trompée & s'en eft retournée. Tu l'as échappé 
n belle, Triftram ! me dit Eugène ; . . .^Q>ii> répon- 
^ dis- je , mais comment fiaire maintenant que cette 
»» fille de P ... a découvert ma demeure? . . Tu dis 
» bien, fon vrai nom, répliqua Eugène, car c'eft par 
» le péché qu'elle eft entrée dans ce monde.... Eh ! que 
>» m'importe par où elle y eft venue, m'écriaî-je, 
» pourvu qu'elle ne fe preffe pas de m'en faire fortir! 
g car j'ai encore quarante Volumes À écrire , â^ quar 


♦> tante mille chofcs à dire & à faire que perfbririèM 
» monde que moi ne peut ni dire ni faire »> . . . Il me 
«prend fantaifie, pendant que mes deux jatnBcs 
^> d'araignée peuvent encore me foutenir , de me 
'» dérober par la fuite aux importuriitcs de ce vilain 
« monftre ; s il s'àvife de me fiiivrc je lui ferai faire 
^> plus de chemin qu'il n'imagine , car je galbppcf aï 
«> fans regarder derrière moi jùfqu'aùxbords de la Ga^- 
-»> ronne,& fi je le fens encore à mes trouflcs, je courrai 
»' jufqu'âu Vefuvc, delà à Joppc , de Joppc au bout 
» du monde , où , s'il me fuit encore , je prie Dieu 
*» qu'il fe caffc le cou.» Cette citation fuffit pour 
donner une idée du ton de l'Ouvrage & de la rnsy» 
ttierc de l'Auteur. 

- ^ ^ fl-L- • 
«Gommcrdum Philofophico-Technicum , orthe,^ 

»&c.» ' . . : 

Ljs Commerce VirTLOsoPirrquE des Arts ; tffai 
propre k perfeSiônrier les Arts ^ les Métiers & les 
Mam^alhtres ; par M. W. Levis , de la Société 
Royale de Londres. A Londres , che^ Willock, 

• o 

ln.4 . 

G'eft ici le commencenient d'un grand Ouvrage 
que r Auteur avoit annoncé depuis longtemps, & 
que fcs talens faifoicnt dcfirer au Public. M. Le vis 
eft déjà connu par pluficurs Ouvrages de Chymie 
miles & eftîmcs. Il commence dans celui-ci pardon-. 
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la âtTcnptîon êc le deffin d'un &itmetu ptortatif 

four faire des ex[>énences i ce fourneau paroit d'uqe 
cottftriz&ion fîtnple & commode. 
. AL Ltms fait enfuite Tbiftoire de Tor , & ce oior^ 
ceau occupe le refte du Volume. Il traite d'abord» 
i^. de la couleur de Vot ôc des différentes manieref 
as lui rendre (on éclat loHqu il eft terni» i^. de la 
gravité deTor^ 5^. de fa ductilité Se des Arts qui 
dépendent de cette qualité , tels que ceux de doreurs ^ 
de batteurs à* or y Sec. Il rapporte à cette occafiof^ 
ime Singularité qu'il a trouvée dans les (Euvres poC^ 
diurnes delVLHooke» c'eft une maaiere de dorer de$ 
écreviflès , des carpes Se d'autres poiCTons fans leur 
laire de mal & fans que la dorure s'altère dans leauu. 
M. Levis examine 4*^. les effets du feu fur for ; il 
regarde comme infuflSfante Tcxpérience connue 
iic M. Hombert, & il ajoirte qu'il n'y. a pas .en- 
ec»T de preuves que l'or foit altérable par la plut 
grande chaleur du foyer d'un verre brûlant, f ^ Il 
traite du mélange de Tor avec les autres métaux, 8c 
obferve qu'il s'unit avec tous les corps métalliques 
connus. (î^.I! examine Tadiondes acides &: des corps 
fclphureux fur l'or , les différentes (blutions de ce 
in^^tal & leurs propriétés.- 7*. Il parle de Talliage de 
Tor Se d^s méthodes de juger , par fa couleur Se par 
le poids, de laquantité du mélange. 8*. Enfin il ter* 
mine ce Vcdûme par fes remarques fur i'eilài de Tocw 
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■ On peut juger pât cette notice ie la nattnre êé4é 
ritnportance de l'Ourrage : nous ne prétendont 
ï)oint en apprécier le mérite , mais il nous a pani 
contenir beattcoap d'expériences Se d'obfèrratiomi 
turieufes, cxpofécs avec clarté* 

FRANCE. 

LsTTJiS (U M. DE LA CoNDAMINE OUX ÂUUUTfi 

de la Gazette Littéraire, 

•O^Vant que. vous Cojcz accablés de la feal^ 
de réclamations & de défàveux que je prévoir. 
4oi vous feront adfeifês for des faits non^feulemetit 
ba/àrdés , mais convaincus de faux dans le Kapfort^ 
Eût à la Faculté aunom Je iix de'fes Comnûfl^kicef / 
trouvez bon que >e vous dénonce un de ces £ûts qaf 
jhe regarde perfonneltement* 
: On Ut , page 4) & 44 du Rapport , ce qui fuit f 
» Ceft fans doute ce qui a (ait redouter à un Au^ 
» teur &rt célèbre par (on zèle pour rinoculatioir 
» d'accepter le défi qui lui a été fait de fe faire incK 
n aûcx pour prouifir démonifarativenreiit que Tlno^ 
« cttiation ne peut avoir d'ei&t lorfqa on a eu une 
» fois la petite vérole bien complette. Il avoit ce^ 
^ pendant fillufbe exemple d'un vrai patriote Se d'ua 

:o« ptotciébur de Xlaoculatîofi dans la pev4 
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^ ibnne as M. M^. qui., pour prouver ce privUe^fe 
•» iinportanc de l'Inoculation y a bien voulu rifquet 
M cette. épreuve fur fa perfenne : il avoit encore IV 
«> xemple de cette Demoifelle citée par le Doâeur 
» Kirkpatrick. ..... Ce prudent Écrivain veut biea 

'> çtre« V Apôtre de rbioculatîon^ mais non le Mar^ 

Comihe le déâ de Ce fkife iûoculer n'a été fait 
qu'à moi 9 je ne puis douter que ;ene fcris àuflî clâ*^ 
renient déiigné dans le paragraphe précédent que û 
f étpis nommé. C'eft donc à moi de répondre, & je 
renvoie au'Af^rci/r^ de Frsnceydc Septembre 17 (9 « 
page 194. . 

<< Si M. GauUard ne fe joue pas du Public , lé déâ 
i»> qu'il me fait doit, û je l'accepte, terminer notre 
«'difpute. .............. Qtt^il proïtietlc^ 

»> pjtr écrit que fî l'Inoculation ne produit aucun effet 
99 fv^r moi , il rétraderà/olemnellementle jugement- 

V qu'il a porté de la maladie^ du jeune de la Tout 
•» Se les, conCéquences qu^il en a tirées contre flnO'*^ 
^>çulation. Sur cette promeiTe, qui dépend unique* 
» ment de Im^j accepte le déffi, &je m engage à m^ 

V faire incfculer Cons fesyeux, mais fans employer 
» fon miniftere > je :ferai volontiers , pour parler 
*>.cpmmc lui, Je Martyr de l'Inoculatii^ri , mais }e'le 
w di/p.enfc. du rôle d'Exécuteur qu'il s'étoit réfervé.**^ 
Et page 1^6: <(< CeJiM. G. qui. m af^Ut U propo^on^»: 
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njèXatci^t: Stil recule, le Public jugera qui de 
w nous deux agit de meilleur foL >> 
. Il eft donc évidemment h\xx que j'aie re^fê le 
défi, qui m'a été fait. Si l'Auteur de ce défi pu-*- 
blie que je nç J'ai pas jaççepcé> il &it le pèr&nnage 
d'un Plaideur qui perd fa caufe. Que M. de If aen ^ 
à trois cents lieues de Paris , le croye ou feigne de le 
crojre fur fa pajrqle & qu'il le publie en Allemagne \ 
que M. Tralks^, d- après le témoignage de M de Haen 
imprime dans Ton dernier Ouvrage que les Ulufirif^ 
fines Gaullards m'ont impofë iiltnce , cela ne me 
furprend pas : Tun & l'autre de ces Do&eurs ont 
bien pris pour vérité le trait fuivant de je ne fai quelle 
Cassette de Hollande qui renferme une contradic- 
tion j&: une. abCurdité dans le feul énoncé , favoir» 
quQ rinoçulatipn eft abandonnée à Paris, à caufi 
du grand nçmire^ de morts si^bités qutlU a eau** 
fiis^ ; mais que ôs Doâeurs Régens de la Faculté 
4e Paris atteftent , en parlant in Cathedra; dans ui\ 
Ecrit qui va fe répandre en Europe , un fait fi notoire- 
ment faux : j'avoue que je ne le conçois pas encqre. Il 
fauinécelTairçinent que ces Meffieurs ayent ignoré 
mon acceptation, quoiqu'elle fut très -publique 
Se que quelques-uns de leurs Confrères fe foienc 
tiiQcqHés de ce que jWoiS accepté un défi. Mais Mef- 
iieurs les Cq^uniflaij^es ont-ils dut niçr folemncUer 
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fiieât JUfi élit faiis avoir pris là peine de s'en inêii« 
Uicr ? Diront-ils que c'cft une plaiiintcrie de le^«^ 
j^art ?>je lic peajttne perfaadefr qUefîx Do&eups gra^* 
ves, dans uft rapport publiquerticht fiait à la Faculté ^ 
& deftiné à rinfirudiénde rEiirope, aient yottld 
faire les mauvais plaifans ? ' 

Les mêmes Do6fceurs fetiiblent infînuet que l'ex^ 
jp'érience qu'ils me teprochem de n'avoir pas faita 
fur moi eut prouve démonftrativemem que Vhtocu^ 
iatioti ne peut avoir d'effet lorfqiiM a. eu une fois la 
petite vérole ; mais mon Inoculation auroit-^lle plus« 
|>rouvé que l'Inoculation de M. Maty dont ils md 
blâment de ti'avoir pas fuivi l'exemple, & que l'au?* 
tre Inoculation , vainement téïtérée , qu'ils citent 
pareillement ou que cent autres- qa ils ne citent patf 
& qu'ils ne devroient pas ignorer? fi ces exemples n0 
prouvent rien , félon enix , le m'iert auroit-il prouvé 
quelque ehdfe de plus? Au refte, fi leur défaveunô. 
tient qu'à cela & qu'ils foient pretis de fe rétraftof 
dans le cas où l'Inoculation ne fetoît aucun effet ùxi 
tnoi, je leur, fais la même proï)ofltîbnqu'àM. Gaiil* 


lard & je fiiis prêt à me faire \l^^ ,'-^f f^^'is loîlttiÉ 
yeux. V '♦' .ï 
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ALLEMAGNE/ 

«« EfcsHcrrnPricdrichs Von Hagedom Sàtnmclicli« 

CûlUSion d$s (Buvns Po/njiuS de M. friiiric iê 
fîagedorn ^ in trois Parties. Troijitme Édition» A 
Hambourg , chei Jean-Chârlcs âotin< 1 7^4. //i-8\ 

Jjl O u s avons dé]à eu occafion de parler de et 
Ppcte ( I ). M. de Hagedorn eft fouvent prer4u auffi 
vigoureux » auffi fublinie que M. de Haller & tou-* 
jours plus correâ & plus harmonieux* On connoît 
en France y^ Épif-es Morales j fes Fables & fes 
Contes, ... ies y font encore peu connues ^ 

elles refpirent cette volupté philofophique qui car 
raâérifeles Chanfons d'Anacréoh & de Cbaulieu) 
nous nous contenterons d'en rapporter une } on 

j; I ) Vojr. le Jotus, Epsag. AnUtf ijttt 
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fctït combien ces petites Pièces doivent per<Jrc Aani 
une Tradudion en Profe. 

L E M A T I V. 

La diligente aurore nous appelle dîâns îes bois 6c 
) dans les vallons où Ton entend déjà réfonner lei 

chalumeaux des bergers. L'alouette réveillée par le 
plaifir s'élève dans les airs qu'elle fait retentir de fes 
chants ; la colombe gémit , & la caille répète foti 
chant monotone. . - , 

Une douce clarté fe répand fur les collines & fut 
les pâturages , la fécondité & la joie raniment les 
campagnes. L'émail des prairies brille d'im nouvel 
éclat -, la nuit fuit du fein des ruifl'eaux limpides. 

Les moutons s'empreflent de fortir dfc la bergerie, 
ils fe difpcrfent , en bondiflant , le long des côtcaUx. 
Le bélier réjoui par la douce haleine du Matin fe 
joue d'un ait amoureux fur l'herbe rafraîchie. 

Déjà le chaflcur a lancé le chevreuil timide & 
le pourfuit par des fentiers enfanglantés , à travers 
les bocages & les prairies. Son cor donne le fignal \ 
en accourt ^ foudain tous les buiJons retentijGfent 
d'airs de chaffe. 

Mais le cœur de Philis frifonne à TafpccSt de ce» 
plaifirs ,' la feule tendreflc airimc fon cœur fenfiblç 
O ma chère Philis ! vifîtons ces lieux entourés de 
tnontague^ & de boXquets touffus. 
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ll^cônnoîs-toî dans les objets qui »t'envîtonncxtf* 
Ainfî que cette campagne , ne fois belle que par ^a 
nature : fois raviflantc comme l'aurore , douce 
comme fes rayons , & tranquille comme ces valions 
folitaites. 

^R^iv ^1% #■% ^v ^i fW\ rv*-'v^ IN ^iN <^v«v ^^ ^v^w^ ^v*^v^^^^ î^ '^ iv #i\ ^v fi\ ^v 

ITALIE. 

1-i'OuvRAGB intitulé: MufûèumKircherianum^ (Ic 
Cabinet ou plutôt la Galerie du P. Kir cher) eft 
connu depuis l'année 1709. Cet Ouvrage contenoic 
alors même un grand nombre de morceaux tant 
d'Antiquités que d'Hiftoirc Naturelle très-intéref* 
fans & très-rares. Cette Galerie s'étant confidéra- 
blement augmentée, l'Imprimeur Zcmpel 3. formé le 
projet d'en faire connoître coûtes les richeffes par uu 
nouvel .Ouvrage dont il vient de donner le fécond 
Volume. Nous rendrons compte aujourd'hui du pre- 
mier y nous renverrons la notice du fécond à la 
JFcuille prochaine. Tout l'Ouvrage eft divifé paj! 
Claffcs , on troclvc féparément les Bronies > les Pein* 
f lires a les Idoles j les Mafyiies , &c. La partie Tyr 
pographique de cette Édition eft traitée avec magnifi- 
cence > les planches gravées avec fpin fur du très-beau 
papierfont précédées d'une courte explication des dif- 
Jfércntcs pièces ^u elles repréiêntcm.i.epremiçr Vo- 
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lume a pour tîtte : Mu/œi Kirierianlarea. Il comienr 

I j pkaclies & pS piges. Il ne nous o&e qu'un &• 
toeuxvafèËtfufqae 3c quelques coupes ou pateces 
de Jâ Galerie Kircker. Ce vaTe fax trouvé il y a 
quelques années dans le lieu de l'ancienne Pre/ufie. 

II a un palmeRoDMta & une once& demie de bau- 
teur^ foD diamètre cft d'un palme Romain Se lest 
onces & demie i û porte uneinfcription où on lit SC- 
tinâement ces mots ^ Roma /ècit .• cevafêadonC 
été travaillé à Rome même; mais on eft convaioca. 
que le travail en eft Etrufque i on en }uge par les 
'caraâeres qui, quoique latins , ont en. effet beau- 
coup de reOèmblance avec les caraâeres EtruTqiies. 

r Z.es. figures dont il eft orne concourent' à étidilic 
cette opinion. On a trouvé dans ce vafe quel- 
ques reftestTua vaH: de bois . Tes pieds , Ton 
manche Se une partie de Ton couvercle qui étoit 
.de bronze. Le premier vafe, qui eft d'airain , eft re* 
prérentcpar di^rentes planches. Dans la première 
on voit la ferme du va^; la féconde & la troiHeme 
préfenient les diflércntes polîtions des figures dont 
îl eft embelli. Le couvercle eft divifé en trois par- 
ties gravées fous ditfércns arpeâs; la quatrième 
6c la cinquinne planches repréfentent une chaiTe; 
. la fijtieme, l'arrivée des Argonautes en Bebry- 
■ de; la fcpticrac, leur débarquement. Se la hui- 
Sieme enfin , la viâoire de Pollux remportée fuç 
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^Axùycm y Ho! des Bebryciens. Voilà teutesi les 
gravures qui appartiennent au vafe Etrufque; les 
autres , au nombre de x f > repréfentent des pateics 
anciennes qui ont rapport à quelques faits-d'Hiftoiie 
ou à quelques traits de Mythologie. Les planches 
ifont décrites avec beaucoup de clarté ; les notes, 
contiennent des explications &des conjeâures pro-* 
jpofées avec beaucoup de fagefle & de niodeftie ; le 
fiy le en eft très-pur & parfaitement convenable à ces 
fortes de matières. L'Auteur de cet Ouvrage » qui 
jtes^eft point encore faitconnoître,. propo(e deux 
explications furrufagedece vafè.. Elles font fondées 
fur une infcriptian que porte ce même va(e en ces 
termes ?blNDI A MAGOLNIA FILÉ A 
DEDIT, ce qui fait conjteâurer à TAuteur que ce 
vzCc étoit une urne deftînée à conserver les cea* 
dtes dt DinJius Macotnhis y ou plus probablement 
une cfpeccdc petit Temple coniacté par DinJia Ma^ 
colnia à Tapothéofè de fbn pece. Dans la (econde 
planche on voit entre deux âitncs une figure dont 
les ornemens font pré(umer qu'elle repréfènte qael^ 
que Prince, tel qu'étoit vraisemblablement Afacoi- 
tûus. L'Auteur donne, à cette conjeârure toiKe la 
^irobabilité dont elle. eft. fufceptible^ II explique en^ 
fuite toutes les parties du va(è qui peuvent fervtr à 
répandre quelque lumière fur l'Hrftoire , la Fable 
& les Arts. La conftruâioa du Vaideau des Mv^ 
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Mutes nous i paru fingulicre Se mérite une ciplîca-' 
tionpius étendue. On voit dans ce Vaifleau un double 
rang d'ouvertlircs fupéricur Tun à l'autre ; d'oii l'Au- 
ïêur conjcÛurc que ce Vaiifeau avoit un double rang 
de rames. Cela eH poUible , fans douce ', nous croyons 
irémequ'unVailTeaupourroitavoitjurqu'àtrois rangs" 
Je rames , maïs un pius grand nombre répugne aux' 
premiers principes de laVnéchaniquc; auffi fommcs- 
lious convaincus qu'il y a de l'équivoque dans ce quC 
nous ont laiiTé quelques anciens Écrivains furie nom- 
bre excelÏÏf des rames. Il y a toute apparence que lors- 
qu'ils parlent de biremes ou Az trirèmes , ils ne préten- 
dent défigner que les differens ordres de rames ; Inais 
JOrfgu'ils portent ce nombre plus haut , il faut né-^ 
ceflairementles entendre ou du nombre des ratneurs 
renfermés dans differens bancs , ou même du nombre 
entier des rames. On ne peut trop exhorter l' Auteur 
Je cet excellent Ouvrage à nous en dormer la con- 
tinuation. 

ANGLETERRE. 

« Effays on Hufbandry , &c. 
£ss-4/s SDR L Agriculture; avec des Planches. 
■ A Londres , chei Hiiiton. 17*4- in-S". 
V' N a vu paroîrre depuis vingt ans plus d'Ouvra- 
ges fui l'Agriculture qu'on n'en avott peut-ctrc â^t 
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jufques-là depuis qu'on laboure & qu on ccrît. O^ 
a propofé de nouveaux femoirs , de nouvelles char- 
rues , mille expériences nouvelles 5 il s'eft formé dc5 
Académies uniquement occupées de cet objet -, ôç 
cependant nous ne voyons pas que rAgnculture y 
ait beaucoup gagné 5 du moins dans ce Royaume, 
Ce n eft pas que ks Livres & les Obfervations nç 
(oient utiles , mais cela ne QiSit pas ^ ce ne font pas 
les lumières qui manquent à nos Cultivateurs , cç 
font les encouragement & les moyens. L'Ordon- 
nance du Roï qui permet l'exportation des grains 
fera plus de bien en quatre ans que les meilleurs Li* 
vres du monde n'en feroieat en quarante -, mais i^ 
faut convenir que cette même Ordonnaocç eft le 
fruit des lumières que des Citoyens zélés $c inftruit$ 
ont répandues depuis dix ans dans le public ,.par leurs 


ecrKs. 


L'Angleterre nous a donne fur cette matière le 
précepte & l'exemple î l'Agriculture y a fait plus de 
progrès qu'en aucun Pays du monde î mais ce n'eft 
pas un effet des Livres qu'on y a publiés •; au con- 
traire y CCS mêmes Livres y font le fruit de Texpc- 
rience & des bonnes ihftitutions. Egalité dans l'im- 
pofition , juftice & douceur dans la perception , voilà 
fur ce point le principe de tout bien* Ajoutez à cela: 
les mœurs des Anglois. Les grands & les riches refi-; 
dent une partie dç Tamicc dans leurs terres y un tff:s^ 
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grand nombre Je propriétaires opuléns vivent toiP 
jours à la campagne \ le Fermier & le Laboureur en 
augmentant leur fortune ne fe dégoûtent pas d'un tra- 
vail qui les enrichit fans les abaiflèr^ une foulé de 
Cultivateurs inftruits & aifés obfervent par goût , 
par intérêt , par efprit de patriotifme *, font des ex- 
j^ériençes fur les différentes propriétés des terrein^ 
divers ; effayent de nouveaux engrais > amplifient ic 
' perfeâionnent les infbumens du labourage \ exci« 
tcnt rémuJation parmi leurs voifins ^ &c. On fent 
combien ces circoivftances font propres à avancer 
promptement les progrès de la culture. L'état des 
'tfaofes ne peut pas être le même parniii nôi». Avant 
de chercher à inventer de nouvelles machines , il fauc 
voir fî nous tirons de celles que nous avons toiit le 
parti qu on en p^ut tirer. Il Ëiut créer avant de per* 
feâ:ionner. 

Les terres feront bien cultivées pat-tout où le jpro-i 
priétaire aura un grand intérêt aies mettre eh valeur i^ 
& fur ce point Fintérêt de chaque particulier fera 
plus de chemin que tous les raifbnnemens deIaPhi« 
iofbphie. Voulez-vous voir ce que peut rîndufbie ^ 
guidée par lefeut intérêt, lorfqu^elleeft sure de Jouir 
. du fruit de fes efforts ? Parcourez ces marais deflc- 
chés qui environnent Paris s vous y verrez quelques 
ïirpens de mauvaife tenre produire , à force d'Art ôç 
4ç fotns^ plus qiK toutes les çerrcs de certaine Pr<fc* 
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Vuice du Royaume ne rapportent ï ceux qui le^ 
pofledem. 

^ Mais encore une fois nous n'avons garde d'atta* 
qucr l'utilité des Ecrits fur l'Agriculture ; nous vour 
drions (eulcmcnt qu'on ne s'appefântît pas trop (ur 
Jes détails de pratique ou des méthodes théoriques » 
qui ne peuvent avoir qu'une utilité locale , (buvent 
incertaine & toujours lente* Il eft très-bon d'occuper 
la Nation de l'importance de ce grand objet. Les 
bons principes , jettes dans le public /s'éclairciffent , 
s'épurent par la difcuffion Se la contradidtion ; les 
vérités deviennent populaires , &, lorfqu'cUes ont 
acquis une certaine maturité , dont elles ont toutes 
befoin , ceux qui gouvernent s'en emparent & Içs 
mettent en œuvre en faifant de bonnes loix ou ca 
reformant les mauvaifcs. Nous avons eu depuis 
quelques années des exemples de ce que nous avan- 
çons. 

Venons au Livre que nous avons annonce; il 
contient deux Effais; dans le premier, l'Auteur 
prouve que l'Agriculture eft la bafe & le foutien de 
tous les Etats floriflins; il examine l'état ancien & 
préfent de cet Arti il fait voir les rapports qui fc 
trouvent entre l'Agriculture , les Manufadures , les 
Arts 8t le Commerce; il traite de la cultui-e des Co- 
lonies, & s'étend fiir les défauts & les améliora- 
^itms de la culture en A^ngleterre, Dans le fécond 
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Elfai 9 it raid compte de quelques expériences poxte 

encourager la culture de la luzerne par tran/planta-' 
tion; et font, dic-il, les premières expériences qu on 
ait tentées fur ce fujet en Angleterre. 

Ces ElTais font intércflans & vraiment utilesi 
L'Auteur croit que fur cçitt matière on ne fauroit 
trop fe défier des théories générales, & trop multi- 
plier les expériences. Il a beaucoup voyagé, & il 
rend compte de Tétat aâuel de l'Agriculture dans 
les principaux états de l'Europe. Il ne nous eft pas 
poffible d'entrer dans les détails de cet Ouvrage ; 
nous croyons que ce feroit un {êrvicè à rendre au 
publit que de le traduira dans notre langue. 

HOLLANDE. 

Œuvres VHiLosoPHÎqvEs 'Latines Ç5» Françoi/es 
de feu Af. Leibniti , tirées de/es Manufcrits qidfe 
conferyent dans la Bibliothèque Royale à Hanovre^ 
t^ publiées par Af. R. E. Rafpe -, un Volume in-4*'. 
Je f 40 pages fans les Préfaces & la Table des Ma'- 
iieres. A Amftcrdam & à Leipfick, che^ Jean 
Schreuder. ly^jf. 

A Andis que M. du Tenspublioit à Turin le Pro/Î 
peâus d'une Édition complette des Œuvres deLeib? 
nûZj M. Rafpe préftdoit à rimpreffion des (Euvres 
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Philôfophîques que nous annonçons. Ce RccucîP 
contient fîx Ouvrages qui n'atroicnt point encore 
été imprimés. En voici les titres : i. Nouveaux EJfais 
Jur V entendement humain, i. Kem^ques fur lefenti" 
ffient du P. Mallebranche ^ que nous voyons tout en 
Dieu^ concernant V examen que Locke en a fait. j. Dia-» 
làgus de connexione inter res & verba, 4. Vificultates' 
quœdam Logicœ. ^. Vif cours touchant la méthode de' 
la certitude & de Vart d'inventer pour finir les dif 
pûtes d» faire en peu de temps de grands progrès.' 
6. Hijloria Ô* commendatio Unguce charaBericce uni'» 
vcrfalis , qucefmuljit ars inveniendi &Judicandi. 

Ces Pièces font précédées de deux Préfaces, Tune^ 
de M. Kaftner, Profeflcfur de Mathématiques & de 
Phyfiquc à Gottinguc , l'autre eft de TÉditeur. Nous 
extrairons de celle-ci quelques circonftances hiHo* 
tiques qui ont rapport à cette Édition. 

Les nouveaux EJfais fur t entendement humain 
ctoient déjà connus , au moins pour le titre , par 
une Lettre de Leibnitz à M. Remond , datée de 
Vienne le 14 Mars 1714, qui fe trouve dans le Re- 
cueil de Pièces diverfe par M. Des-Maizeaux. Leib- 
nitz y parle des réflexions a,Jfe[ étendues quil avoit 
faites fur V Ouvrage de M. Locke qui tmiite de fen-* 
tehdement humain , ajoutant qu'il en àvoît laifle 
échapper quelques petites remarqius. Ces petites re- 
nnarques lui avoienrfufcité des critiques afl'cz ameres 
de la part de Locke j & il cft à croire que cette raifo* 
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tmpcdiaLeîbnîtz île publier de Con vivant la non^ 
veaux Ejaisea entier , qui font une réfuialioa dti . 
Traité de Locke. Le Philofbphe Allemand aVoit 
àé'iï deux grandes controverfes avec les Anglois, 
Tune concernant l'invention du calcul infinitcriroal , 
qu'il vouloh -revendiquer contre k dccifîoa. de'ls. 
Société Royale de Londres ^l'autre avec M. Glarke 
Cs des quellions importantes de MétaphyUque 8c 
de Ttiéologie naturelle. Il n'avoit pas envie fans 
doute d'eaavoir une iroilleme avec Locke & fês amis^^ 
ce qui n'eût pasmanqué d'arriver, à en juger par utie 
Lettre du Philofophe Anglots àMoUncux aTocca- 
iuMi des petites remarques dont on vient de parlct. 

Quant au fond de l'Ouvrage , Letbniti paroît 
s'attacher fur-tout à prouver l'immatérialité de l'ame 
que Locke lui femble laiffèr douteufe : il juflriâe lâ ' 
idées innées & s'efforce de prouver que l'ame en tire. 
la perception de Coa profire fonds. Il jullifie aufH les 
axiomes dont Locke méprife l'ufage. Il fouiicm ^ 
contre le rentiment de cePhilolophe, que l'individua- 
lité de l'homme, qui le fait demeurer lemcme^con- 
Ëlledans la durée de la fubftance lîmple oukumatc- 
riclle qui ell en hii ; que l'ame n'eft jamais fans penfée ;.. 
qit'il n'y aQf^int de vuide ni d'atomes; qu^ Kma- 
,tiere ou ce qui eft paflif ne fauroit avoir de penfée , 
à moins que Dieu n'y ajoute une fubftanccqui penfe. 
Leibnitz parle auflî de la liberté parce que Locke en 
9 psrlé. Une remarque fu£;tout qui ^^t ^^°^ ^"^ 


tipplicatîon Jafis ce temps-ci , c'cft que LeiVnitz cti 
croyant les fentimens qu il combat capables de (aire 
tort à lia morale, rend par»toutjuflice à rintentiàâ 
«droite 8c puce de l'Auteur qui lt$ met dans un û 
grand jour, * . , 

M. Kallner met le Phirofophe Ànglois autant aur 
«lelfous de l'Allemand à l'égard de la recherche des 
idées amples , que les Opticiens du temps pafle qui 
-prenoient le rayon folaire pour fimple étoient au* 
defTous de Newton. Il ajoute que fi Leibnitz avoic 
ccrit ITiiftorre de Tefprît humain, ion Ouvrage dîf- 
féreroit de celui de Locke comme Thiftoire d*un ia« 
Icétc décrit par Roefel diffère de l'ébauche qupFrish 
^n aûroit faite. Pour nous , contens d'énoncer en 
fubftance les points principaux traités dans les nou-^. 
-reaux EJfais , nous n'entreprendrons pas de juger 
ces deux grands hommes. Reliant plutôt dans les 
bornes de la tolérance philofbphique que nous nous 
Sommes prefcrites ,nous dirons feulement que fi deux 
Savans furent jamais capables de rendre leur fentW 
ment probable , quoiqu'oppofé l'un à rautrè, fie 
dans ces matières où on ne peut guère exiger quelm 
^probabilité , c'ell aflurémént Locke & Leibnitz. ' 
' Les nouveaux EJfais écrits originairement en FraiK 
'fois , parce qu'on avoir tradtiit en cette Langue le 
TraiieconccnuuuV Entendement Humain^ avoientbç!* 
jbin d'être retouchés quant au ftyle. Leibnitz les 
ibumic pour cet effet aux correâions de MM. Kûi^ 
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igooi &Barbeyracqui ne les épargnèrent poicit.CeI|î 
n'cmpcchc pas que le ftylc ne fbit encore reftc fort 
Incorreâ: en plulicurs endroits , & quelquefois juf- 
^u à cmbarraflcr & obfcurcir le fens. L'Editeur ré- 
dame l'indulgence du Ledbeur pour ces négligences; 
aauroit-t'il pas dû plutôt y remécfier > Au moins il 
devoir réclamer en même temps cette indulgence 
jpour fa Préface & celle du favant Profeffeur de Got- 
.tingue. En général , les (avans ne devroient écrire 
jdans une Langue étcangere que lorfqu il la polTedent 
4tu(fî-bien que leur Langue maternelle. Us font hon- 
>neur à la Langue Françoîfe en l'adoptant*, ils ne lui 
ifont pas moins de tort en la défigurant. Ici l'on ren- 
.contre fréquemment une diârion mal conftruite , une 
jQrtograpbe vicieufe , une ponâ;uation auffi défec^ 
*€ueufe , des mots barbares & des pjira(ès qui ne le 
;{bnt pas moins : reproche qui tombe autant & plus eii- 
;Core fur la Préface de M. Rafpe que fur les ^uvrqs 
JPhilofophiques de Leibnitz. Nous efpérons que ces 
Pièces qu'on retrouvera fans doute dans l'Édition de 
7M. du Tens y reparoîtront fous une forme plus gra- 
^ieufe. C'cft uniquement pour engager les Éditeurs 
à redoubler d'attention fur ce point que nous nous 
4bmmes{>ermis cette critique dont la juftelTe eft mal-* 
jieureuièment trop confirmée par des fautes multi^ 
•plices pre{quà chaque page de l'Ouvrage. 

Nous ne dirons rien des trois Pièces fuivantesde 

ccRscueil lui y pcc^i^cût à pçine quelques pages» 


— '*— . A. 


••■1». 


%3Q Di/cours touchant la méthode de tatertituJfj ^^ 
& ïhijloiréde La Langue caractérijliçue uniyerfelUj^ 
ne foRC^e des Pièces préliminaires d'un plus grand 
Ouvrage p^ojetcépar l'Auteur fous ce cicre: De aug^ 
mentis & injlauratione fcientiarunt ^ dont oju a 
trouvé des morceaux détachés dans Tes papiers. 

L'Éditeur nous annonce la continuation de ce 
Recueil , fu^ppofé que ce premier Volume foit bien 
seçu du Public, Ses amis lui confeilleront , pour fa 
gloire & pour celle de Leibnitz , d'abandonner une 
cntreprife dont l'exécution eft fort au-deffous du 
génie de l'un & des talens de l'autre, & de Te joindre^ 
à M. du Tens pour concourir avec lui à la perfeâion 
de l'Édition qu'il prépare. 


FRANCE. 
,1. 

Le Siège de Calais^ Tragédie^ C$»(r. i4Parîs , cA^£ 
Duchefiie,IiA/-tf/Vtf j rue Saint-Jacques. 176^1 

V-jEtte Pièce, dont lesrepréfentations ont eu tant 
de (uccès & d'éclat, voit enfin le jour plus tranquille 
de Timpreffion. On lit à la tête une Épîtrc Dédica* 
toireauRoi, pleine de mouvemens àfFeâueux , & 
une Pre&ce où M. de Belloy s'applaudit avec raifoa 
d'avoir intéreffé le premier notre Nation par le fpeûa- 
cb des venus de notre Nation même. L'Ouvrage eft 
fuivi de iwtes hiftoriqucs -, l'Auteur nousjparoît j. 
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Sti^Iir mytnciblemenc la vérité dii fait qu^il ttxmed 
itiStion 8c fur lequel on avoic répandu des doutes. 
' Nous n'ajonterohs rien à ce que nous avons déjà 
'dit de cette Pièce. Confacrée par une admiratioa 
tinivcrfellc & confiante, & plus encore par le fcntî-^ 
ment qui produit cette admiration, elle n'a pas be*** 
foin fans doute de nos éloges ; & nous partageons 
'^op vivement Tenthoufiarme qu elle a fait naître 
pour conferver la liberté de rezaminec d'un cnl 6roi<) 
& critique. 

ÏL 

Contes Moraux; par M. Marmontel , JU tAcaJU'^ 
- mie Franfoijfi. il Paris, chei Mctlin y Libraire s 

ru€ de la Harpe. 176^* i Vol. \n'V^.& mm. Avec 

le ?ortraie de VAiueur & une EJlampe à la tète i$ 

chaque Corne. 

LaréputationdecetagréableRectteil eff faite; les 

premiers Contes de M. Marmontel ont déjà été tra-^ 
dutts enplu(îeurs Langues , & pluâeurs de fes Sujets 
ont été tranfportés avec foccès fur les Théâtres dtf 
Paris & de Londres. Cette nouvelle Édition, outre 
le mérite des omemens,. eft enrichie de cinq nou^ 
Yeaux Contes , dignes de leurs aînés; Celui de /'yf- 
fiiitïé a V épreuve ne le ccit à aucun ctes anciens , ni 
pour l'intérêt des fituations, ni pour réléganre du 
ftyie, mpourlTionnctciédcs^ fcnûmc»s;& l'utilitc 
de! a morale. 


éPoFis^ <&tbqfrimerie de U Galette d^^^ France. 
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tETtiri du Fhyfaim it îbk-emba-g aU» Mttttrt 

é» la G^ZSTTJl LlTTàjtJt^JJtÀ- 

J'Ai lu, Meflîeurs, dans le Joi,ii;nd desSâvans 
duicois de janvier dernier, des Obfcrvations fâiteî' 
à propos de queltuies Lettres que j'ai eu l'hontieiit 
devons adreflèr fLiirlcsaiiimaui- Quel que foit lemé' 
ïite de ces Obfcrvacions , je n'y tépqndrois pas s'il 
ne s'agiHoit que d'une pure queftion de }%ilo{bphie, 
que je regarde comme ^ez IndiiFérente en elle- 
jmêine ^ mus il patoît QUe l'auteur a delTeîn dd 
îetter fui les idées <iue je vous ai préfentces un {bup' 
TomV, E 
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çonide Matcrîalifme, & je ne veux pas qu'une pi* 
reille taché défigure ce que vous avez bien voulu 
^Eiire inliprimer. J'ai même quelque lieu de craindre, 
que lexele ardent de rObfervateur ne Tait égaré, & 
que Tes idées ne favorilent beaucoup plus le Mate* 
rialifine que les miennes, quoiqu'aflurément ce ne 
(bit pas Ton deffein; mais il n'en eft pas moins de 
mon devoir de chercher à le ramener. La charité 
douce produit des lumières pures, & c'eft d'elle, 
aidée d'un peu de raifon , que je ;veux en emprunter 
pour éclairer rObfervateur. 

Il eft yraj , Mefficurs » que je reconnois dans le» 
animaux la faculté de Tentir, celle defe rcJibuvenir» 
& tous les produits fubréquents de ces deux facultés; 
mais loin de vouloir infinuôr par-là le Matérialifme» 
je déclare qu'il m'eft impoffible de concevoir que la 
matière fott capable du plus petit degré defenfa-- 
tion. La faculté de fentir répugne à toutes les idées 
que j'ai de la fubdance matérielle : j'adopte toutes 
les démonftrations raifbnnables qu^on a faites de la 
néceflîté d'un être fîmple'ôc îndiviflbîe pour rece- 
voir les différentes fen'ations & les comparer entre 
elles. Si rObfervateur accorde aux bétes la faculté 
de fentir, & qu'en même temps il les regarde comme 
des êtres pinremept matériels , c'eft lui fans doute , &: 
non pas mot , qui devient le Matcrialifte Je vci|X 
croire cependant que ce a'ell nidlement fon inteolnr 


!<* 


J 


ihti\ éc je tflc garderai feiéh àc ÎUi imputtf ah fcii^ 
tihient qu'il ne veut pëtnt avoir ^ quand méhié (es 
|)nncipes y cbnduiroient pair les conféquencés Ie$ 
|>liis (lireâ:éSi MaisvoyOds cti détail 4uelqiie$-iliieâ 
AzCès ôhCtrvztionSf et tachons dé les àppréciei: àveè 
rltnpàrtialité qdi ne doit jamais abàtidontiei: e^ût 
^ui chereheiit fiticeremenc la vérités 

L' Ô B s à k V A T Ê tJ ki 

: M; dé Btitfoti à pàrfaitetnent bien défini l'efpécS 
àc leur mémoire^ (des àniitiaùx) il a {blideinenf 
j^oiîvé qu ils aeiéagiÛiétit point fiif leurs aékes ^ SiCs 

k à ^ b k è Éi 

Je hé iiié^ rappelle pas quelles font là ^deuils léà 

Idées dé M. de BtifFon^ 6c je ne fuis pas en peiné 

•- . . . « , 

Quil n ait bien dit tout ce qu'il a dit^ tiiàis ce n elE 
jpas ce dont il s'a|it ici: Je demandé à l'OferérvàteUl: 
fliicUe éft Yejpece de mémoire des bêtes y Se s'il cà 
Cônhoit de âcnxèjpeéesi Jufqu ici j jcrâvoiic , j'avôii 
jpénfé (Ju il ttV cri avoit qu lirié ^ & qii'cUé corififtoif 
tlni<iùcmént à fé Totivcnir des fén(atioris qii'ori âvoîl 
éprouvées ; péut-êti-e ^'Ôbrérvàteiiirch coriribît-il liné 
éiitre qui coiiiiÀé à oiibliér Tes férifàtiotis; Qiiàrit à là 
faculté de téàgir fdf fcs â6tss ^ je ne fais pas fi l'oiî 
peut àùnhet ùri autre nom a l'ôpé^atiofl trés-fkiilif 
j^re au betés far la^aeUe élkfs réfiftent i l^ioipféA 
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fibtt aéhieHè cTutt àppérit vif, par le fbuvctiîr <fer 
îftconvénicns qu elles ont éprouves dans des circonC- 
tances pareilles ou approchantes. }c ne., fais pas &% 
c*e(î réagir fur fes aârcirque de balancer ces irtconvc- 
mens rappelles par la mémoire , avec des de&s^ ac-* 
tudlement fhmulans , & après une hélitatioh mar- 
quée, de fe déterminer païf le motif le pliis pre(&nc«. 
Je ne fais pas fi c'eft réagir fur (es aâes que de s'ini^ 
truire par l'expérience , ôc de fuivrc en cohféqucncc 
ifn' platl de conduitt^ réfléchi qui ètt viiiblet^ent le 
r?fultat de ces différentes combinaifons. Mais il efe 
ccnaîffqueles bétes font tout cela; Sk d'après leaJ 
&its qu'aucun homme ,. inftruit de leurs opérations, 
ne pourra me contefter , je veux bien qu'elles ne re'a- 
pjfent pasT fur feurs aâes'r car que m^importe à moi 
Ib nom qu'on y voudra donner 1 

~ L' O B s E It V A T B U K. 

A quel propos T Auteur de la nature , en accor- 
dant k perfeâibilfté aux brutes, leur auroit-iJ fait 
un don con(tammeni^inutire>.... Concluons fans hé'^ 
iiter. La faculté de fe perfcâionner efl; pour les 
Brutes d'une inutilité conftante ) donc elles en font 
dépourvues. 

K È P O N s £• 

A- ^^eipropos F Auteur dd lanacorê , en àccoidàfté 
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ila perfeâi^ilité aux Hurons ou à.t^I autre.Peup(é 
fquf .r«fte depuis des fledes dans le même degré da- 
chrutUTctnâtic , leui; auroit*ilii|it uadon conftamtne^t 

. ,inucUe > CoDcIuo^ f^ns héiuer, &c« TouiesJcsfo|$ 
»qu avec HQCfe fo^We r^ifon nous voudrons 4éter- 
ijmii^r ce /aiie doit.fâiire Ti^utçurde la Nature, jious 
.couriC>ns rifguç ^de concli|re,d'iHie mamer&abfitirde.. 
dN^ous pQUM<iMçis ohi^çrven & qfdiniiier ce qu'il a fai^; 
4naisiLy a^plusquede lextrava^nce à^voulpjr.j.ugçr 
•de fes vues •Ârpén^ti^er. dans. fçs delTeias. ^u jrelle,.. 
-je neprétÇDtfe^pas , d^^as cet^exeo^ple , & Je a ai^piç- 
jfendii niiUejpiarté^ahliir aucune pyrite entre l^hon3^K^ 
j& lar bé^. Cî'ftft biepi à fi^^i^de (àilirtr-cnfqnaWe & 
Jes rai^pori'Sqae Jpieu^peu% avoir janis çn^çe jCes jdlSe*^ 
arens .Quviagcs ! ; JV <>bjfervé rjntelUgcnpe des )bêtç$ 
!^r.ès'indQpendan;>menedes^raf>PQrfs jqaelte peutçnyqir 
j^vec ia, riatce;:Jiai die«cbé «à. Jire^ Içuvs im^^tipi^s 
^wlans Icursaûions v je les yiîfûjjijeç) sip^^is je-^a^ ^^ 
igacdé qu'elles ».&, ic ne me( JlÂikJAnHÛs -occMpé. d\cfh 
étirer aucune coAféq^ienctiur^Jïitii'Y^là .npu^^ jf'bo^m 

^ ffe dégradexoie^ii. en jrex:iyy3^^anr,4.eS'£sH^ultçs,qyi 
^xiftentf dans ides rtres infêpisuc^ àlui^^^ âc-cç^u'^^a^ 
sde comnmxh^YJ^Q «v« lui:.9î«i'^il;i^en d^s^ayan^gss; 
limmoécdls ^qui l&4ifti|igvie|itt ^Non , i|s fe dégf:%dccQ4£: 
'cbeaucoup pius en çife^pt/de imécqpnoîgre içsv 
jprivilcges dont iouiflent ces cttes fubordoçnés.. Si 
sQuelque chûTe.^peux féeUi^^pt dvilir » . c'ell cetM^ 
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ffalnte puâdie gui ferme les yeux fur ce qui e(l, w 

qni porte à défirer que les chofes ne fuflfent pas c^ 

qu'^elles font. Quand nous ^rons reconnu ditns les 

linimaux des avantages qu'ils partagent ^vec nous ^i 

' l'homme nVn reftera pas moins au rang que Diea. 

}ui a afiigné dans l'immenfité de Tes ouvrages, Mai$l 

irevenons a notre fujet. La queftion de la perfec- 

flbilité desbétes fe réduit à un point fort Cmple.Dos 

- êtres qui fêntent & fe reflfouviennent ne peuveni- 

'ils pas éprouver d'une manhre indéfinie des fenfîn 

* tions nouvelles que la mémoire conferve^ Se qui s'ar 

' jouteni aux connoifTances qu'ils avoieni dé|à \ Si 

^ela eft ^ & je dotite qu on puîfllb le nier ^ voilà déj4 

' les individus p^eâibles. Mais fi de plus ces êtres 

peuvent te coibmuniquer les cennoiflances qu'ils on( 

ftcquifes » le^efpecesdeviennftnc per&âibl<;s auffi.Or 

l'ai prouvé par les faits qu s ! étoit impoftble que les 

^etçs exécutafleni ce que noua leur voyons exécuter 

f^t^s une c^ymmunication d'idées ^ 8c même (ans ua 

jk^g&S^^l^Çiculé. ^ai prouvé d^ailieuts que dfOs efpecea 

tout entières gcaueifoient réelkment plus delumierea 

M de (igaçité dan» certains Pays en raffba des cic^ 

cbnftaticès quilesr ferçeient d'être plus ctairvoyamesi 

èc plus précautîonnées. Si Ton vient me demander 

cnrûtte pourquoi donc les bêtes n'iifèmpas loujouiït 

4ç ce privile^de per fedibiUté , pourquoi elles n'on^ 

P^îdt d'itHerçt à s'i^fuire^ pourq^uoî eUes a'tiM 
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igue desbefôinsplirfiqucs, pourquoi 8cc. JeWpondf 
d'abord que je a'eu fais rien SCqil^il ne m'appanient 
f as (f en rien (avoir. 11 a plu au foaverain être cfoc' 
ganifer âc de &ire vivre des animaux Gins nombre 
dont les uns font deftinés à brouter fherbe Se i n'a* 
voix befôin que d'un petit nombre de frts pour 
coûtes connoifTances. D a voulu que quelques autres 
£llcnt leur nourriture d'utte proie fugitive» & que 
^urfuivK eux-mêmes ils vécuflènt entre la a^ceffité 
d'atfaquer & celle de £è défendre. [1 a' décidé que 
cette néceâîtc jetteroit une vacîétc infinie dans leurs 
démarches, que la multiplicité des obl^les Se dès 
périls fbrceroit jL l'aticntioa ces cires iniérefles. Se 
que dans toutes les efpeces ^ de nouveaux befôins 
«ugmemeroient ainlî la fomme de l'Intelligence. Ec 
vous me demandez à moi pourquoi ces êtres-là ne 
font pas de beaux tableaux 8c des livres dfc MétapHy- 
£que i Apparemment que Dieu a voulu qu'ils fil^ 
fent ce qu'as font , Se ce n'eft^^ifts i nous- à en (àvoir 
davantagCi 

L' O- B 9 B R- ir A T 1 V K;. 

Ce qui déshonore à mon gré l'intelligence diesaot' 
maux , c'eft bien moins le dé^ut de perfeiftibilité qtie 
la sûreté Se la promptitude de ce préundu gcnie qui 
leur éprend eiLun moment tout ce q^u'ils doivent: 

Avoir ils apprenncht trop vîte-, oa plutôt ilx 

fotemtroppiompteniaitûuis.avoirappih, Scc^ 
E.i« 


r. 
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B i /« o j\r jf jr. , 

^ue les hètcs apprennent en un ttiomeht tout ^ 

'^u elles doivent fçavoir , c'eft cequifejfadctnehti part? 
tous ceux qui prendront la peine de les regarder, Oîi 
apperçoit clairement leur înexpcrieftce première,, 

*leur tàtoïinemçnt , leurs fautes & leurs progrès. 

TVlais, Hit-on, elles s*inftruïfent plus promptement 
que nous. Jl efl: en effet bien étonnant qûe'pieUn 
qui proportionne en tout les moyens à la fin , aîf; 

>ccordé cette célérité d'inftruiSlion à "des êtres que Ts^ 
nature abandonne bientôt à eux-tmêmes , 1& dont îa^ 
4urée de la vie eft très-courte. *Sàns doute que 1^ 
jnoucbe éphémère doit s'in(bruîre'& s'inftruit encore 
plus promptement de ce qui eft néceiTalre à (a cpn^ 

* fçrvatipn que ne font les animaux qui vivent queU 

.quçs ^nnces, 

L' P B s £ R V A T ^£ "0 K. 

Jo n'ai jamais bien compris ce que c'eft que Iq 

'-différence 'clfenfletle -des idées açquffts par un fensi 

-pvTffAt un Mttt fens...., 'Lcs'fcns ne 'doniienr peint 

'}es idées; ils leur donnent (eulemetil de la prife , iSCj^ 

pour ainfi dire, de la iiàruf«. 

R £ j^ o J^ y jr. 

Il ne paroît cependant pas difficile de comprendecf 
^^^^ çtrç ^ n'auroit de fçns que l'odorat n^^ulq\t 
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iTî^iées que celles des àiïFéreiites odeurs ; que celin 
qui rfauroit de fens que ic toucher n auroit d'idées 
que celle de la môllciTe ou delà dureté des corps , de 
îeûr forme , &c. & que ces idées feroient eiTentiellfr' 
'ment différentes. Il me fenible que Tiâée d'un corps 
dur ôc celle d'une odeur quelconque n'ont rien qui 
fc rcflcmble. Ces idées d'ailleurs , quoiqu'acquifcs 
uniquement par les fens , me paroi'fFent de la plus 
grande fimplicitc & entièrement dénuées de parurèm 
On a dit avant rObrervaicûr que cinq perfonnes , 
chacune avec un fens différent , s'cntcndroient en 
Géométrie. Cela pwit lêtre , & }c le crois. Mais je 
ne vois pas comment fur les autres objets elles pour^ 
roient s'entendre; comment l'une pourroit faire 
comprendre à l^iture les réfultats d'une fenfatiou 
dont celle-ci ne pourroit avoir aucune idée. 

L'O B s M R. V lA T B-U ÎR. 

Il n'eft guère de Payfan qui ne foitaffez bon Mé* 
taphyiicien à fa manière. Il iv en eft point qui ne faflb 

des abUr^âions , qui ne génér^ife fes idées y Sec. 

' - ■• ' .... . ' 

Il paroh que l'Obfcrvatenr regarde la facukJ 
d'abftraire comme un privilège excluCf de" Tefpecô . 
humaine. Avec la fagacité qu'il monVre , s'il eût pris 
la ççiAç 4'y ççfléçhir,- il çût va que ce n^^ft <}U TO 
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lêcoQrs accorde a la foible imellifesce ie$ èttâs 
imparfaits. Les bêtes font forcées comme nous de 
fere des abftraâions. Un cUen qui cherche fou 
maître, s'il voit une troupe dhommes» y court dar 
bord en vertu d'une idée abilraiie générale qui lui 
lepréfente des q^talités communes entre Ton Adaîtse 
& CCS hommes-là. D parcourtenruite fucccffivcmeni: 
pladeurs-renfations^ moins g^érales , mais toujours 
«bSrdtes ,, jufqu à ce qu'if foit&appé de la fenfàtion 
particttliere qui edl'ohiet de Tes recherches. H n'ape 
partient^u à rintelligehce Suprême de n avoir point 
d'idées abftraites > parce que d'une feule vue clip 
pénètre 8c l'enfemble &.les détails, ôc qu'elle a toii* 
fcmss aâ:uellemem préfent tout ce qui exifte» 

L' O B s E R V A T E V It» 

Les £nges ne peuvent-ils pas s'entr'aidèr à petr 
près comme les homuncs ? Tour les animaux de* 
sneaic espèce peuvent (c fervir réciproquement^.. 

R £ P o M s Si, 

Je ne parteraî pas des ^ngc?» V^cc que je ne con- 
Boîs pas leurs mcsurs. Je ^Sft ai point vu de ra(Ièm-« 
blés en fociété libre ^ & je n'ai rien lu de fprt.int 
truftif fur leur compte dans les Voyagciars. Mais^ 
rObfcrvateur me fera grand plaiCr de me dire en 
^isuoi les antpf)^y;y érugivores ponnoiem s'entc'aidorr 
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l>eâucoup , & en quoi les camaffiers manquent à (ê 
fervir. réciproquement iprfqu ils oat Tintécêt Se les 
moyens de le faire, / 

L'Obsbryateciu 

Pourquoi les aigles n*iroient-ils pas à la clialTs 
des hommes ? Ne peuvent-ils pas , en planant dans 
les airs , laiflfer tomber Tur nos têtes ces fardeaux 
' immenfes qu ils font capables de porter ! 

R É p o J^ s Jt. • 

Ce pourroit être un avis utile à donner aux aigles; 
' Je crois en effet qu*ils ne s'en font jamais avifcs , fi 
ce neft peut-être celui quibrifa la tçte chauve du 
Poète Simônide avec une tortue, C'étoit un maître 
aigle que celui-là. Quant aux autres , quoiqu'ils por- 
tent des fardeaux immenfes^ comme tout le monde 
fait , je penfe qu'il leur eft plus avantageux de con- 
tinuer à enlever des agneaux & des lièvres , comme 
ils ont toujours fait. C'eft en allant à (on but par le 
chemin le plus court qu'on montre le plus d'çfprit Se 

- 4e fagacité. 

L'Observatiuiu 

Peut-on dire fcrieufement que Tîntelligence des 
animaux nt (è perfcâioAne pas ^ faute des Arts qui 
•tofappofemi 


JR E PO ir s s* * * 

Ce Teroit fans doute une abfarcUté v rnaîs il elt 
bien sûr qu'on ne Tâ^dice nulle part. On fait que c'ell 
rintelligcnce^ni mvcme ks 'Artsi, &r qrtcce font les^ 
mains qui les exécutent. Mais .on {ait auffi qu'onr 
n'invente point ce qu'on n'a nul moyen d*exécutçr. 
Si les hommes euffent été fans mains» avec toute 
leur intelligence ils n euffent point ihventé^les Arts*^ 
Mais les Arts une Fois inventés & c^xécutés , parTin- 
telligence ic pat^ le$ maios , étendent la fphere de 
l'intelligence même,. en multipliant les objets dç (ts 

' connoilfances. .11 n'y a. point là de xrercle vicieux». 
IlnVxifteque dans Ta^ertion de l'Obfervateur qn£ 
ji'cft point du. tout la mienne. Au refte , il eft faux 
que pour avoir qyelques-uns des moyens on fbit 

, obligé d'exécuter , fous peine d'être regardé comme 
dépourvu d'intelligence. Combien deFeuples entiers 

. n'c;cécutcnt point, jjupiqu ils aient de l'intelligence 

.&dc5ma;insl 

..L'':0 «"'S -E *R^V. A:TfE 3T*'K. ; 

Il eft très- faux que les Arts aient élevé-lcs hom- 
mes au'deflu$ des ibrates,T dans le &99 9^^ l'on voi^- 
droit en tirer avantage contre nQus. 

'\K J P O ^ s, JE. 

Je réclame ici la jufticc de rObferyatCur;.<:anttc- 
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( 77 ) 
luî-mêmc. Je a al dit nulle part queirfe^mme tic dut 
qu'aux Arts la fupériorité qu'il a fur les brutes ; je 
fuis très-éloignc de le pcnfcr , & encore plus de tiret 
alicun avantage contre nous du dfegré d'intelligence 
que je vois clSaiteitient exifter dans les animaux. J'ai- 
dit, & je crois en être s4r , qtf ify a^tel homme dont 
aântellemient la fomme des idées &r des connoSf* 
Tances acquises eft inférieuce à la £bmnae des idées ^ 
de tel renard donc j'ai faivi les maotsuvres. Mais je 
» ai jamais eu deifein d'en conclure que cet homme 
n eu t pas , enpuif&iice , la faculté de iûrpaâèr le flusf ^ 
Jhabik des renards. 

L' O B s E R V A T E tr ft. 

Les jfcrences abftraices rendent en général plus* 

/ïupide ôc plus infcnféc une bonne partie du corps 

de la Nation. 

R i p o If s £• 

L'Obferyateur prétend ajoutée encore à l'idée it 

M. RouITeau qui dit feulement que les fciences con^ 

tribuent à nous rendre plus méchans , en nous ren^ 

dant plus éclairés \ que ce font des armes donnés à 

des furieux. Mais iî elles nous rendent Jlupides j^ on 

croit qu'elles peuvent avoir une utilité morale à la-». 

quelle fans doute M. Roufleau n'avoit pas fbngé. Si 

la première affertion a femblé paradoxale , celle-cî 

pourroit peut-être auffi élever quelques doutes. Mais 

aufii , que les fciences nous rendent fiup^dts * ce 

Ibroir une belle démonftration à fatre-* 
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L' O B S s il r A T fe «^ Ji; 

La (enfibilité» ce précieux attribut de rintelli^ 
gence , fe montre-t'cUe avec quelqu énergie dans là 
^ûpart dç$ brutes envets leUrs Temblables } 

K Â P V N 9 M. 

Elle (c mànitt avec la t^lus gratidc énergie dani 
toutes les e(peces qui vivent enfèitible^ & qui ont 
des nrdyens de s'entrefecDurir; celui qiii en doutera 
|>eut effayer d'aller faire crier un porc dans un bois 
où it y en aura d'autres à la glandée. Les efpeces vi^ 
goUreufes Se bien armées défendent avec fumeur lesf 
individus de leurs troupes s les efpeces foibles s'a« 
ycrtiâènt du danger \ celles qui vivent en ÊÊiniille y 
coticentrent leurs intérêts , & il n'eft pas extraoïf-^ 
dînaif e qu^elles n en prennent aucun à d'auuroà indi« 
tidus qui n'ont aucun rappon avec^ elle^. 

L' O B s B K V A T B 1^ IL. 

L'otganifatiôii , felôiî le proc^édc fi cotïnu de f« 
nature i dcvroit thafcber par des ndanccfs iiifenk 
iîbles. . V . . Il devtôît donc y avoir des animaux pfcfi 
4ue auflî bien ôrgatïifés que nous, peat-'éfire d'àutroi 
beaucoup ittieU^^ &c^ 

a à p ù ^ 9 Éi 

Je cberche a voir ce qui eft y tihàis je rie irie (mé 
lamais inquiété de ce qui dcvroit êtf e. Les ànalogieisf 
W ipàc botmc9 qu'à failç conjeâuror lorfqua ki 
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fklts manqaent; & toutes les analogies du mon^* 

Ttt valent pas un feul fait bien obfervé. Que Dioi 
ait voulu mettre, ou non^ une diftanct plus oa 
iiioins grande entre quelques-uns de Tes ouvrages SC 
les autres» cen'eft pas-là mon aâatre. Je me borne â 
admirer tout ce qu'il a fait pour fa gloire ^ & a lai 
rendre grâces de ce qu il a fiiit pour moi 

Voilà ^ Meffieurs^ ce que fai cru de^roir relevef 
<dans lesObfervations qu'on a fiiites fur mes Lettres. 
$i robfervateur a penfé qu'elles puflent , en qiid» 
que manière , favorifer le Matérialidne , }e iicpetnl 
que lui favoir gré d'avoir pris l'allarme, & leremet'* 
der de m'avoir donné occaCon de m'espliquer & de 
détruire les impreifions qui auvoient pu en véfulug 
i^Ofncre moa iiuemion^' 

Jai rhonneur d'être > êcc^. 

A Nuremberg s ce x Mars ijS^^ 


II. 

Suit M du M/moire^ Velleia. 

O I Ic^s édifices publics dont on a fait la découverte 
dans les ruines de Velleia portent tous le caraâere 
de la grandeur &de la magiiificefice , les maifoné 
des particuliers n'ont rien que de très-fimple & de 
très^modcftc. CcUcs qui fubfiftcût cttcotc fooft 
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ttme$ aflTcz poti|;iBsi» elles ne Cotitpûs.ce6cnâùfd éé^ 
nuccs de tome cfpcce dooiemens. Quelques- une», 
{ont passées en tnofajique^. maU^vec peu de ^ue«^ 
On. voit encore une efpece de panneau peint fur là. 
auir dans. le goût que^Qous appeUons aujourd'hui] 
Chinois > & qui étoix vèritableftient Iç goût Ro-- 
tnain^ iî bieaimixé par Raphaël dans le$ copies.qu'il^ 
a faites des peintures des anciens édifices. Parmi Itsi 
kÊirreries dt TArt on cematquc un bas-relidf ea 
BRatbce,^ dont k àsÊixL eft Eg^rptien &: par^cemenè» 
bkâ exécuté. Les Romains ont euqHrlque&isJal' 
fencaiiic d'ioiitei rArcbÂteâure Egyptienne i deuiC 
cbapiteaux (yi'on a déconreirts db deux colonnes de* 
brèche d'Egypte pavoisent être de ce gcnire. Au Jieit 
fk-voltttes^ de âeucs, ony voit dese^eces de figures^ 
d'enfans. Pokoçkf n décrit de &mbi:ables dans fc9' 
voyages en Egypte. Enfin qu^ tques theraaes de' mar- 
bre, quelques ornemens de très-bo» gouC, quelque^ 
p(Uit& huftes ^ une quantité de pa,vés Se de catreauiCL 
de marbre de toute efpece découverts dans les maifons 
des particuliers font préftmcr que le goût des Arts 
& le luxe CQBDmençoient à & répandre à Veslleia lorf^ 
nu elle fut engloutie. Datis les appartesnens à sez^ 
de-chaulfée , les V elleiates fe garamiflbient de l'hu- 
ipidité au moyen d un double plancher dont le fu** 
fierie^ir ctoitfQutenu par des cyUndçes déterre cuite % 
fcéçaucion pqn néccCaife. dap$. ks cHmacs j>JiC| 

doux^ 
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^éôm i ôÀ éù êfct on ttouVè pêû ât hitlmèm d^ 
cette cCpccCé 

Quant aux liftenfiles domcftiqUes Se âiix ôfnê-» 
itièns dt femiiies qui font en très-grand nombre ^ 
il y regiie de Télégance & du goût. Il fcroit à fou- 
haiter qUe l'accident quî à iruiné cette Ville eût épai:-' 
gnc un calendrier lunaire grave fur le marbre ôc 
qui , tout mutilé qu'il cft , préfente encore diverfed 
t)hafes de cette Planète. Ce monument nous eût àp^ 
pris G les Velleiâtes âvôient en Aftronomie des con- 
Hoiflknces plus étendues ^ue le refte des àncienft 
Peuples Lâtins« 

Velleià étoit âbondammeiit pourvue de toute* 
les commodités de la vie. îl y âvoit des magafind 
de toute cfpece. tJlie infcription fait mention du 
Collège des Artîfans de cette Ville i un petit lingot 
d'or informe fait conjedurer qu'il y avoit des Or-* 
févres^ On a trouvé dans plufieUrs maifôns des ba^ 
lances de différentes efpeces ^ & une fuite de pends 
contrôlés ^ deftinés à là sûreté du commetce« Les mai«» 
fons étoîent diftribuées en autant d'Ifles ^ & coirimd 
la plus grande partie de la Ville étoit bafie fur U 
penchant d'une colline ^ au lieu d'une longue rud 
il y avoit des degrés pat où Ton montoit aux diffé- 
tens étages de ce vafte amphithéatte. 

Les VellciatjBs érigèrent à Adrien une Statue ecH 
lollale i ce qui ne permet pas de douter qu'ils nçuC^ 
Tpmc K F 
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fent obtenu Je cet Empereur quelque faveur fîgna- 
Ice ; mais c'eft fur-#out par Trajan qu'il paroît quc 
les Velleiatcs furent protégés & chéris. On peut 
voir dans Tavant-falle de l'Académie de Partiie la 
fameufe Table de ce Prince , que Terraflbn a fait 
graver à la fin de fon Hiftoire de la Jurifprudence; 
c'eft le monument ancien en bronze le plus entier 8c 
le plus confidérable qui exille. Cette table eft , pour 
ainfi dire , la Carte Chorographique du Pays de 
Vellcia. Quelques Journaliftes Italiens qui ne Tont 
pas vue prétendent qu elle n'a aucun rapport avec ce 
territoire ; ils ignorent fans doute qu'on y nomme 
une infinité de lieux iîtués autour de Velleia, qui 
confcrvent encore leur aticîen nom ; d'ailleurs fi ce 
nionument eût été abfolument étranger à Vellcia , 
Trajan l'eut-il fait expofer dans cette Ville? Pour 
juger fainemcnt des cho(cs,il faut les voir de fe« 
propres yeux. Les Velleiates avoient élevé un Autel 
à Augufte au milieu de leur Place publique , fans 
doute en mémoire de quelque grâce qu'ils en avoient 
reçue. II falloit aufli qu'ils euflcnt quelqu'obligatioti 
particulière à Néron puifqu ils lui donnèrent le titre 
de Divus. On a trouvé parmi les ruines une Statue 
de ce Prince, repréfenté jeune encore, svcchBulla 
au cou. Ils confacrerent des monumens à la mémoire 
deGermanicus, de Vcfpafien, d'Aurélien, de Pro- 
h\&, d'Agrippine, deDrufilic, de JuliaMammca> 
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de Tranquillina , ôcc. La plupart de ces moliumcns ; 

qui confiftent en fimples infcriptions , furent placés 
d'après un Décret des Duuntvirs. Les Vellciatcs éri- 
gèrent aufli à Galba une Statue*, cet Empereur eft 
repréfenté en habit miiitaire décoré d'une très-riche 
armure. Les autres Statues repréfentent, du moins 
pour la plupart, des perfonnages Confulaires que le9 
plus habiles Antiquaires ne font point encore parve- 
nus à reconnoître ) il y en a quelques-unes qui {ont 
de main de Maîtres \ on en voit une entr'autres d'un 
excellent Sculpteur Grec. Le refteeft médiocre. On 
a trouvé ime infinité de morceaux de Statues , de 
bronze & de marbre, qui, s'il étoit poilible de les 
appareiller , formeroient une collection très-inté- 
reliante Se très-nombreufe \ mais malgré les foins &c 
Iqs dépenfes du Souverain on défefpere d'y réuffir. 

Il y a différentes opinions en Italie fur hs caufes 
de la ruine de Velleia, les Érudits s'agiteroient 
moins à ce fujet s'ils prenoient la peine d'exami- 
ner eux-mêmes la iituation & les ruines de cette 
Villes la feule infpcâion du lieu démontre que 
c'eft par l'écroulement des deux montagnes qui la 
dominoient qu'elle a été détruite. Plufîeurs Villes 
périrent autrefois en Italie par la même caufe. Ci- 
ceron fait mention de la Campagne Privernate , 
qui fut détruite , dit-il , propter labem montis. Quel- 
ques Fiefs du Duc Alcuino , fitués près du Mont 
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C&ffifi dans le Royaume de Naples » om fubi , il 

n'y a pas longtemps , le même malheur : ces fortes 
d'accidens changent la face du terrein Se la direc- 
tion des eaux. Les habitans des bords du Lac de 
Como ont vu Tannée dernière un pareil phénomène. 
Ceux qui attribuent à la caufe qu'on vient d'indiquer 
la ruine de Velleiafe fondent fur trois obfervations: 
premièrement les deux montagnes qui la dominent 
(ont fendues, & il eft aifé de reconnoitre qu'il s'en 
eft détaché une grande partie; fecpndement on voit 
fur les débris de la Ville des maffes énormes 
qu'on ne peut regarder que comme autant de por* 
tions de ces montagnes ; troisièmement , «nfin -, 
Tinclinaifon des murs produite (ans doute par le 
ichoc & la quantité de la matière éboulée eft univer- 
felle & régulière dans prefquc tout l'ouvrage , ce 
qui prouve qu'elle doit avoir eu dans toutes fç$ 
parties une caufe uniforme &: générale. On peut 
ajouter que les colonnes y les ftatues , &c. ont été 
trouvées renverfées du côté oppofé aux monta- 
gnes. 

On a remarqué que quand il tombe de groflei 
pluies, l'eau filtrant à travers les fentes des rochers 
& entre les pierres qui ne font pas bien jointes , la 
terre fe gonfle , fe détache & s'éboule. Telle eft la 
nature des montagnes qui dominent Velleia ; toute» 
les fois qu'il tombe des pluies en abondance > cet 
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effet (e renouvelle nécelTairenient d'un côté ou <If 
Taucre. Les deux montagnes ont concouru à la de{^ 
truAion de Velleia. Del'une & de l'autre part la terre 
8c les pierres font tombées , formant dans leur chute 
deux lignes convergentes dont cette ihalheureu(eVille 
a été le point de réunion. Ceft ce que démontré la 
direâion que prend aujourd'hui la terre qui s'éboule^ 
Les habitans de ce Pays appellent ces fortes de ruines 
litù. Les Ecrivains du bas Empire fe (ont fervis du 
même terme pour fignifier la même chofe. 

Comme on a trouvé dans toute retendue des 
fecrilles une grande quantité de fqueletes y de têtes 
& d'olTeménSy on conicfturc que Técroulemcnt fiie 
£ fubft que la plupart des Velleiates n'eurent pas le 
temps de fcCauvcr^ Se que les autres n'eurent pas le 
loifir d'emporter leurs meubles > ni même leur ar^^ 
gent , puifqu'on trouve tous les jours tant de diâFé'» 
rentes efpeces de monnoies. H eft évident que le^ 
libies ^ dont nous venons de parler » étant une fois 
ea mouvement, il s'en eft amoncelé plufieurs ; ceci 
eft démontré par les différences couches , les unes 
de terre, les autres de pierres, alternativement éten-» 
dues l'une fur l'autre. Pieu t-être^ après le premier dé^ 
faftre une partie des matériaux fut-elle employée è 
bâtir d'autres habitations dans un endroit plus sur ^ 
car il femble qu'on devroir trouver un plus grand 

nombre de briques > de pierres >. &c. Il Ce pourroit 
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cependant que les eaux en ciidcnt entraîna une grande 
partie dans la tivicrc de Chero. Cette conjeâurc cft 
fondée ftir la quantité de briques anciennes & de 
morceaux de terre cuite &: de marbre < dont le lit du 
chero ell fcmé dans l'efpace de plus de dix milles. 

Quelques-uns aflîgnent une autre cau^ à la ruine 
de cette Ville. Dans levoifinagedeVelIeia ily aune 
efpece de volcans , ou plutôt , ime terre bituaiî- 
iieu(e qui prend (buvent feu d'ellc-mêmf , ou qui 
s'enflamme, encore qu'elle toit mouillée , à la feule 
approche du feu. Ces volcans par la chute con- 
tinuelle des terres qui tombent d'en haut s'écar- 
tent chaque année & s'avancent vers la rivière ; il y 
a eu un temps où ils étoient beaucoup plus voiHns 
ée la Ville. Ceux qui attribuent la deftruâion de 
Velleia à un incendie produit par ces volcans fe fian- 
deni fur ce qu'on a trouvé des endroits noircis par la 
fumée , des meubles brûlés Se des médailles fon- 
dues. Mais les traces d'un incendie fcroicnt plus 
étendues & fur-tout plus conftantes. Ce qu'il y a de 
confumé l'a été probablement par les feux qui étoient 
allumés dans les maifons pour les u^ges domefti- 
ques quand le défaftrc arriva. Ces feux qu'on n'eut 
pas le temps d'éteindre agirent fur ce qui (c trouva 
dans leur voifinage fans pouvoir s'étendre au-delà; 
On nofe fixer ici l'époque de la décadence de la Ré- 
publique de VelleU & de h luiite dç (ai G^itale. U 



cft vrai que les monumens publics qu'on y trouve 
tfont aucun rapport aux temps poftérieurs au règne 
4e Probus , mais on y recueille beaucoup de mé- 
dailles d'Empereurs qui ont fuccédé à Conftantinv 
ce qui prouve invinciblement que Velleia a fubfifté 
jufqu à leur temps. Peut-être fera-t'on un jour quel- 
que découverte qui mettra les Savansen état de fixer 
à ce fiijet une époque décidée. 

Enfin l'on croit qu'un tremblement de terre a pu 
fe joindre à fa chute d'une partie des montagnes &, à 
l'incendie. On fonde cette opinion fur ce que les 
pierres larges dont la grande Place étoit pavée font 
enfoncées , en défordre , & ^aroiflent avoir été dé- 
rangées par quelque violente (ccoufle. 

Par ce que nous venons d'expofer on voit que non* 
feulement il eft très-difficile de.pqurfuivre les fouil-^ 
les >. mais que ce travail deviendroit inutile. L'im- 
njenfe quantité de pierres dont les hàtimens font, 
couverts à la hauteur de vingt-deux pieds forme un. 
obftacle prefqu împoffibje à. fiirmonter i^ d'ailleurs 
qpandton enleveroit ces maffes. de pierres & de terre ,^ 
tout ce qu'elles couvrent doit être nécçflairement 
cçrafé, briféj^ réduit en pièces ; la grande quantité, 
d'uftenfiles de toute.efpcce ^ de. ftaîues & de colonnes; 
qu'on trouve depuis quelque tems font dans un état 
fi déplorable qu'on défefpere de pouvoir les reftaii^ 
tçix^. La. diffii;ulié deviendra encore plus grande 4 
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niefare que les fouilles avanceront vers la montagne ^ 
où vraifcmblablement étoient fitucs les principaux 
çdifices. Le travail le plus opiniâtre & les plus fortes 
dépenfes ne fauroient triompher de pareils obftacles. 
L'Auteur de cç Mémoire n'ayant rien trouvé 
dans THiftoire fur ce qui regarde Velleia , n a eu de 
irelTources que dans les monumens dont nous avons 
donné la defcription ; monumens trop mutilés pour 
fournir des lumières au(& fatisfaifantes gu on pout« 
yolt le défirer, 

III 

V/ Uand on penfe à la foule des favans hommes 
qui Te font occupés à commenter, éclaircir^ inter- 
préter & traduire les Ouvrages d'Horace , on a peine 
à fç perfuader qu*il foit poflîble d*y répandre en- 
çorç de nouvelles lumières •, mais qu'on life ces Cotn* 
lî^entaires &ç Ton çeflçra d'être forprisquerérudition 
1^ plus yafte échoue quelquefois contre une fimplç 
tournure , & que fouvcht même , loin de lever les diffi* 
cultes , çUe ne ferve qu'à les multiplie^ & les a.c-> 
croître^ 
Pour bien entendre les Anciens II ne fuffit ni d^ 

lJî« fcç^uçQuç 4ç tp^ufçws i vX diç te comparer çow 
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fcmblc, ,nî d'accumuler les citations 8c lespaflagcs; 
il faut fur-tout avoir profondément réfléchi fiir le 
genre dans lequel fe font exercés les Auteurs qu\>n 
fe propofc d'expliquer ; fur le tour d'efptit & d'imar* 
gination qui leur eft propre ; fur les circonflrancci 
où ils fe trouvoient en écrivant ; (ur les motifs qui 
les déterminoient •, fur la fin qu'ils avoient en vue^ if 
faut encore connoître la Religion , les mœurs &Ietf 
ufages de leur temps, les fineffes de leur Langue, & 
plus encore le rapport de leur Langue avec leur* 
mœurs. On ne peut fe diffimufer que l'Italien n'ait 2 
Cet égard de grands avantages fur les autres Nations. 
La plupart des objets qui l'environnent, les mona-' 
ïhens , les infcriptions , tout lui préfente fans ceflc 
& Toccafion & les moyens de s'inftruire des ufages? 
& des coutumes des anciens habitans de fon Pays. 
Il y a plus : fa Langue qui effentiellement eft à peu 
prh la même que celle du Peuple chez les Latins , 
Tinvite Se le conduit naturellement à contioîtrc la 
valeur précifc de phificurs des mots , des expreffions 
& des tournures qu'il emploie; c'cft-à-dire, à fc 
former une idée jufte des chofcs & des penfées dont 
ces mots & ces expreffions étoient l'image , tandis* 
que ce qui lui rcfte des ufages Se des coutumes des 
Latins le ntet à portée de mieux faifir le caraâere de 
leur Langue , & conféquemment la vraie fignifica- 
tàott de quelques-unes de» tournure» & des expref^ 


fions Tqu elle renferme. Cependant , (bit qu on n*cut 
pas Tefprit aflez philofophique pour apperccvoir 
Je parti qu'on pou voit tirer de la combinaifon de 
ces deux moyens , foit qu'on ne fût pas pourvu 
ées connoiûances nécelikires pour la mettre en œu- 
vre, perfonne, même parmi les Italiens, ne s'étoit 
encore avifé d'en faire ufage 5 l'Auteur du manufcrit 
dont nous allons rendre compte>eft le premier de cette 
Nation & de tous les Commentateurs en général 
qui l'ait entrepris. On fera frappe fans doute de l'é- 
tendue & de la profondeur de fon érudition , de la 
finefle de fes vues prefque toujours neuves , du bon- 
heur de fes conjectures dans le petit nombre des cas 
où il eft réduit à conjecturer, de la vérité de (es ap- 
plications, & fur^toutde l'efprit philofophique quî^ 
pour ainfî dire , plane fur toutes fe& connoiflances* 
Il ne fe confume point en pénibles efforts pour ex- 
pliquer ce qui n'a pas befoia d'explication-, au lieu 
d'emprunter, à l'exemple du commun des Commen- 
tateurs , des fecours étrangers pour éclaircir le. 
texte ; il fe fert du texte même pour éclaircir ui* 
point d'Hiftoire , de Religion, de Gouvernement^ 
de Morale important ou inconnu» Ce qu'il y a de 
plus étonnant encore, c^eft que ces Commentaires , 
que le plus modefte des Èrudits publieroit comme le 
fruit de plufieurs années de fueurs & de veilles, ^fonc 
Ip produit facile & rapide de quelques momensi de. 
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teîfir & de délaffement ; loin de prétendre eh tirer 
vanité, T Auteur ne nous a accorde qu'avec peine la. 
pernniffion d'en inicrer l'extrait dans notre Journal, 
& il nous a conftamment refufé celle de le nommer. ^ 

Je ne me fuis arrêté, dit-il dans fa Préface , qu'aux 
endroits dont le fens a échappé à la plupart de$ 
Commentateurs, peut-être, ajoute-t'il, devrois-je- 
dire : à tous; mais pour généralifer ma propoiî-* 
tien il faudroit les avoir eu tous fous les yeux > 
je n'ai eu ni l'envie nileloifir de faire cette confron- 
tation. 

Enfuite il cherche à expliquer comment il eft pot 
£ble qu'il y ait encore tant de chofes neuves à dire fut- 
un Auteur qui, après les Livres (acres , eft celui de 
tous .dont on a donné le plus d'éditions. Il en trouve 
plus d'une raifbn. 

I**. On a perdu la véritable tradition concernant 
les faits & les anecdotes relatives aux CE uvtes d'Ho- 
race. L'Auteur fait voir à ce fujct que les anciens. 
Scholiaftes on{ forgé les anecdotes qu'ils ont voulu, 
nous donner , &c qu'on ne* doit pas faire plus de 
cas de ces prétendues anecdotes que de la («égende. 
dorée , Ouvrage du même fiecle. Les titres des 
Odes font encore de la façon des Scboliaftes & doi^ 
vefit être mis fur la même ligne \ enfin , dans le cours 
de rOuvrage il expofe différens paflagcs dont le fens 
g iii vijGWeînentaltcjré , foit par une fauffc ponâ:ua-î 
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ion » (ôir parce qu'on a'a pas Tu fôparer les taots l<xC4 
que l'ufàge de les féparer a commeocé. 

1°, Les Commentateurs modernes Te (ont Ëiits un 
devoir de marcher fcTupuIeufcment fur les pas des 
Scholiades & (e font égarés avec leurs guides. 

j°. On n'a pas pénétré aflcz avant dans les myC- 
feres de la Langue Latine ; on s'eft fouvent contenté 
de confulter les Lexiques très-défeûiicux que nous 
avons •, de {btce qu'on a faifi en gros le (cns de ccr-- 
tains pafTages, mais il s'en ^t bien qu'on en ait 
ièati toutes les fînellès. 

- 4°. Le rapport des Langues tnodemes avec la La- 
tine leur mère a trompé les Traduâeurs qui fê font 
imaginés que pour bien traduire il Tuffifoit d'em- 
ployer le mot delà Langue moderne dérivé de l'an-» 
cienne {ans réfléchir à tout ce que le mot avoît (ubr 
d'altérations ; ainfi on a traduit nectjpias par nicef- 
Jttd i au lieu de dire la morti luius, pasJeUy au lieu 
de dire combat Je Gladiatturs ; honos par haimtur^ 
quoiqu'il eût fallu le rendre parle mot cAor^e; arro- 
gant par arrogant lorsqu'il auroit fallu dire infie- 
xibU, Sec. 

L'Auteur termine fa Préface par quelques réfle-- 
lions fur l'antiquité des manufctîts d'Horace qur 
nous reftent ; l'opinion qu'il avance à ce fujet eft tout»" 
neuve, il fouticntqu'onncdoit avoir aucune obliga- 
tion aux Moines delà confctvatioa dot Aoteuts pro-) 
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lanes &qu*il fiaut leur favoir grc tout an {rlus it T?ék 
avoir pas détruit tous les exemplaires ; il fonde foA 
ièmiment fur ce qu iln'exifteaucunmanurcricd'Au- 
teurs de la belle antiquité, qui foit du 7*, 8* ou ^* 
£ecle , temps qu'on peut regarder comme Id vrai 
règne des Moines; les manufcrits de ces Auteurs 
commencent à paroître en foule fur la fin du i o* fiecle 
& au commencement de Tonzieme , époque de la 
renaiflance des Lettres. L'Auteur prétend que les 
Ouvrages même des Auteurs les plus célèbres n é« 
tt>ient alors réduits qu'à un ou deux exemplairer, 
d'où font tirées toutes les copies qui noUs (ont 
parvenues : ainfi lorfque dans l'exemplaire ancien il 
s'eft gliifé quelque faute de Copifte; la faute a du & 
retrouver dans tous les manufcrits qui nous reftent» 
Ce(yftéme*crplique aflèz ingénieufement beaucoup 
4le faits concernant la critique des anciens Livres ^ 
Se mériteroit , à ce qu il nous femble , une difcuflîoB 
plus approfondie, 

Od£ pxbmibrb. 

L'Auteur remarque que cette Ode n'a 4té com*^ 
pofëe par Horace que lorfque ce Poët« prit le parti 
4ie publier les deux premiers Livres dé fcs Odes, 
^u il dédia à Mecenas : la derniore Ode <lu fécond 
Livre eft par la même raifbn adreffée à Mecenas ; 
elle tienc lieu de concluiion, di chiufa^ dUent los 
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Italiens -> ces deux Odes s'expliquent réciproque^ 
ment Tune par l'autre. 

Dans la première Horace follicite le fuf&age de 
Mecenas à qui il foumet fes Poéfies -, dans la der- 
nier* il fe félicite de l'avoir obtenu & fc promet 
l'immortalité. 

L'Auteur prétend de même que la première Ode 
du troificmc Livre y tient lieu de Préface & la der- 
nière^ de Concluiîon *, il ne craint pas d'afiBrmer que 
ce font là les feuls Livres d'Odes que le Poëte ait 
.publiés de fon vivant > pafTons au détail de l'Ode 
première. 

Horace y expofe les différentes pafiions des hon> 
mes; les Commentateurs n'ont pas fenti l'ordre 
.que le Poëte a mis dans ce tableau ; auffi n'y ont-ils 
prefque rien vu. Le Poëte commence par la paUlon 
dominante des Rois , des Princes , des Tyrans , en 
svn mot des Grands Seigneurs de la Grèce y delà il 
vient à celle des Patriciens & des perfonncs du pre- 
mier rang chez les Romains. Il paifeenfuite à Tobjet 
de l'ambition des familles du fécond rang de Rome » 
JEçuefiris Ordinis : puis il détaille les différentes in- 
clinations des fimples particuliers , tels que le Cul- 
^tivateur , le Marchand , l'homme vivant de fon bien^ 
le Soldat , le Cha(feur ; il ânit par expofer la fienne* 
.Cette gradation eft touc-à*fait naturelle & pleine de 


L'Auteur prétend que le Vers : Terranim Dominos 
evehitadDeoSj doit fc rapporter aux Rois de la Grèce, 
dont la paillon dominante fut dans tous les temps de 
briller aux yeux de leur Nation en remportant la vic- 
toire dans les Jeux Olympiques. Cette explication 
cft neuve j les Commentateurs n'ont pas fait atten- 
tion que du temps d'Horace il y avoit des grands 
Rois Grecs dans TAfie Mineure j que la Nation 
Grecque , quoique foumife aux Romains, formoic 
un Peuple à part; qu'elle avoit fes mœurs, (es cou- 
tumes, fa langue & fes loix particulières & propres i 
qu'elle jouiflbit encore d'une partie de fa liberté, & 
fur-tout de l'eftimc & de la bienveillance de fes 
Vainqueurs ; parce qu'on avoit affaire à un Écri- 
vain Romain, on n'a vu que le Peuple Romain dans 
le monde. L'Auteiu: explique à ce fujet un paflage 
du premier Livre des Satyres d'Horace (V.i6) dont 
le vrai fcns n'avoit pas encore été faifî. 

Kegibus hic mos eft , ubi eqtt^s mercantur , ûfertQS 

Injficiunt , ne » fi faciès , ut /ipe , décora 

Molli fultafede efi , emptorem inducat hiantem , ^c2 

- • 

On n'a pas vu pourquoi Horace chargeoit les 
Rois plutôt que les autres hommes du foin d'a- 
cheter des chevaux -, d'ailleurs il a paru peu na-« 
turel que dans ces fortes d'acquilîtions les Rois pré- 
féraifent la force à la beauté; mais l'Auteur £^it voir 


un 

Qtie ceci A.tmt à la paffion dcis Rois Gïec$ pfnw 

Içs courfes des chevaux ; il ne faut: donc pas s'é:* 
donner qu on mît tant d'importance & de précau- 
tions dans le choix ôc l'achat des courfiers. Il dit alTe^ 
plaifamment à ce fujet qu'un Traduâeur qui vou^ 
dbroit rendre la cbofe par la chofe pourrojt traduirqf 
"^gibus hic mos efi s &c. les Loris font en ufage s &c^ 
On connoît la paffion des Seigneurs Anglois pour 
cet exercice, ainfi que l'importance & l'éclat det 
COurfès de Neumarçuet, 

Ill$tm p frafria condiiit horreû « ^^4 

L'Auteur fait voir qu'il n'eft qUeAion ici ni de It 
paffion du Cultivateur y ni de celle du Marchand , 
mais du bonheur des Financiers ^ PublicanL Cette 
place répondoit à peu près à celle de VKis Fermier^ 
Généraux : les grandes entripprifes leur étoient con* 
j^es , &: ils y faifbient des profits immenfes. La pliï$ 
coniidérable étoit la fourniture dos blés ^ car on faif 
que chaque Citoyen Romain recevoir gratis autant^ 
& fouvent même plus de blé qu'il ne lui en falloif 
pour nourrir fa famille. Les tributs des Princes 8C 
des Villes conquifes , les cens 8c les dixmes que la^ 
République avott impofés fur les «lierres qu'oi» avoie 
diflaribuées , d'autres terres qu'elle s étoit réfervées^ 
et qu'on donno^it à bail , enfin quelques Gabelles^ 
formotent les fonds des revenus de l'Empirie Ror 
main dont la d;épcsiiie bi pkks coâddérable étoijr 
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tkAs èdutd cetit éDUrniture dé hlé <bnt l^Âdtêitf 
Vient de parler. 

Le Petfple Rottiàiii y Fêûplé vraiment Roi^ a été 
k.feâl ^ulfê Cuit fait paytt à M tnéme les tributs qa ii 
àvcdt itnpofë^ aux Natîdhi Cônquife$ ^ bié^ diffêretil 
ea cda des Nations côilkjuétâm^ tifodehi^s , qtit 
tt'ont obtditâ' de ièvOs Vidloiifes qatiM fdtchargi 
d'impôts & de dettes. 

Gandeniéfn pairtos flndefâfircuh 
A^tâs; Atfalicis côniiïiéhitus 
th»epi:am difHàve'as > tfè trt^h CyfriÀ 

Totit ce i^a'ffâge a été ycu emeïldu. 

ïl ne s^agtt liomt rci ^ cotniifé f cJm cfii tous les Com* 
ttentâtetifS 3 àes^irtibdf^ûerjliftmfrêie Vaiffédupouf' 
y Cottrir tés dangers de là mer. Qiiélîe fherveîlle y au^ 
Jroit-îl à reftfTer de seniiàrquèffur vnftïle Vaijfeaû 
pouf y CGûtif des dârigerS ^ Hoir^fce dît àU contraire 
qu'on ïie" peffiiàderoit pas {>oïif tout for du mondé 
a rhomme qUi cultive tranqûittement feS terfe'jJ da 
s'embarquer fiir an Vaiflcau, la cottftntftioti en fut^ 
(t]lt excellente & Hé s'agit- il qite d^un petit ârajet. 

Oi3£ 8BCOND£. 

L'éj^ôque dé cette Ode ^ doàdéj^end ItCJBf^tkitioTà 
êk tèute là f iece ^ ai grandement exercé la cé^velld 
lb& ComtifeAliaftews, L'AuteiUr du-matiofctit 4a âm 
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jk Tannée d'après la bataille de Philippes , deux ani 
après la mort de Céfar. On explique par-là pourquoi 
Tinondation du Tibre n eft pas comptée par les His- 
toriens au nombre des malheurs dont la mort de 
Céfar fut accompagnée \ pourquoi Horace (è plaint 
de ce Dieu; pourquoi ce Poète dit que Jupiter n'ap*- 
prouvoit point cet excès de complaifance du Diça 
Tibre pour fa femme Ilia. , 

L'Auteur remarque enfuite jufqu'à quel excès 
d'erreur & de délire l'adulation avoit porté les Ro- 
mains au temps d'Horace > ils virent dans la perfbnne 
d'Augufte un des grands Dieux du Ciel nQuvelle- 
ment defcendu fur la terre , Se s'y montrant (bus une 
figure humaine. Augufte fut regardé comme leDieu 
Alcrcure *, ceci fournit à l'Auteur l'explication de 
deux paffages auxquels on n avoit pas même fait 
attention. Celui de fOde VIP du Livre II eft le plus 
frappant. Horace , après avoir dit à fon ami Pom* 
pejus Varus qu'ils s'étoient trouvés cnfcmble à la 
bataille de Philippes , ajoute : 

Sed me fer cohortes , Mercurim celer 

D en/à faventem Jkfiulit aère. 

L'Auteur croit avec raifon qu'il y a ici une alliH 
£on fine à Augufte qui attira Horace dans fon parti 
après cette fameufe bataille. 

L'Auteur termine fes remarques fîir cette Ode 
jr par une conjeâ;ure fur .les trois autres Divinités 


t^9J 
îftvôquecs ^àr le Poète , Apoîlàh i SfiiW èi VefHiH 

ties Interprètes ont ctu que toute cette invocation fe 

ràpportoit à Aiigufte , niais ndtre Auteur foupçonnd 

iq\i'Horâce avoir eh vile les deux autres Triumvirs^ 

aînfî qu Odâvie, foêur d' Auguftc Se femtrje de Marc** 

Antoine. Quoic^ud ce Pdëte fe fût attaché plus parti-- 

cùliercnîeht à Augiifte , qui jouoit le tôle principal 

dans le Triumvirat , il ne làifToit pas d'avoir htÇoiik 

dt la prot^âion des autres. 

Ode TRotsiEkE« 

Li • > 

'Auteur y remarque uniquement que cts Vetf 

Sé^ôtiqtie frias iârdd néceffitai 

Lethi corrifmt gr/tdum 

» 

«nt été mal rendus paf lés Tradiidéurs qui nôtit 
pas fu fans doute que le mot fUcèJfuas fîgnijfie id 
ihort & non pas nècejfai. 

Dans une partie de cette Ode Horace peint Vejauâ 
(dànfant avec les Nymphes & les Grâces immi^ 
'j^ENTE hvNA^ au lever de ta ÏÀme^ cfit lé P. Sa-^ 
dadoh : ^oiiit du tout ; là Lilné étoit pafvéiiue àît plus 
haut point de fa coiirfe , elle était au zehith quand^ 
Horace a repréfénté ces aimables Divinités &âppan< 
éncâdéncela terré, de leur» pîeds délicats j jâmiisld 
jpiot imnumrc nû lignifié autre «bofo que €4 (j^ëfk 

iSi} 
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tti-ilefiiis doi nos tçtes. D'ailleurs^ comment le P«Sa^ 
nadon Sç le$ autres Tra4u^eurs n ont-ils pas feati 
que leur incei'prp^^tÎQp ptpit à l'image du Poëte ce 
qp'elle a de plus piqqam 9ç de plus gracieux ? |}pfs 
race n'a pas prétetniu (èu|eipçnc donner IHdée d'un 
beau clair de lune \ il a voulu fur-puc repréfenter la 
Lune attentive , pçncbee , Se fufpend^nt çn quelque 
{ôrte fa coprCe pour contempler les danfes de Vénusr 
Se des grâces. Si la Lune eft à Ton levpr toutes cef 
beautés périfTent. 

Ode Septième. 

D'après les anciens Manufcrits, pliiGçurs Critiques 
out cru que cette Ode' étqît dcfeâueufe Se même 
mutil^. L'Awteqp prouve qu elle' eft entière , & 
démontre le peu de confiance qu'on doit avoir, à cet 
égard , dans les anciens Manufcrits *y ce qu'il dit à ce 
fujet le conduit à rétablir TOde XXXIV* de ce 
Livre , qui a été divifée en deux fans aucune rai* 

Ode HUITIEME. 

li' Auteur y prouve évidemment que les nom^ 
Otecs tels que Sibaris ^ (Bmpeus , &ç. ii foavent em?< 
Cloyés par le Poëte , font des noms ââices fubftitué^ 
^u^ vrais noms dont la tradition s'eft perdre. Il ço^ 
&ttt 4jir« iittf^t d^. ÇQU}; 4ç pluiiçurs fçnMnes ; U¥ry 


tànoéi fyrrha ; Neohulei ce né fôiif jftfrtt léi Viraîsf 
iloms des femmes à qui les Odes font àdtcfleës. Cette 
idée ^ui nous Jj^ôît ncurc cft trcS-iùg^cMetifetricint 
difcutéà. 

Les Interprètes n ont devine ni la Taifon ou cette 
Pièce a été faite » ni le nom de celui à qui elle eiO: 
adrelTée. L'Auteur Te moque» avec raifon» de tous 
ceux qui enont commencé là traduction par ces mots : 
à Taliarque. Ce mot qui iîgnifie en Grec Koi du Fef' 
iin « ne peut pas être le nom du jeune homme à 
qui la Pièce eft adrerfée. Nouvelle raifon de croire 
que les titres des Odes ont été mis au haikrd par les 
Scholiaftes. 

O t^ t O^ K 2 f B M 2. 

Vînà îJ(fUes : à f occâfîôn dC ceï mots qu*oïi âC mal 
ttàdéfits par yeïfé{ du^rri ,.f Aûfeur^atle de la pàtRoh 
ééi Romains pour une BoîffoAi comf)ofée à pett f)rèR 
telle qxtc notre pMncky Sec. pât îàqftfeîfeîfe tétmî- 
lifoient leurs repas. Ces remaa-qués Retient le plus, 
èrand jour fur beau<- oup ^eridttÀti d*Ho'râfce, où il 
s* agit de cette tfptcè de feoîiïon êc qil'oti ipëx eu- 
ffemlus pour li'avoit pas cohiiu cet iffâgé^ 

O I> £ S t^'t Z r B M E» 

On a peine à compcendre comment perfonne àd^ 
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. 1*9(1 eqcdro ap^etçu que parmi les Oi^ d'Horace Hf^ 
fm^plufieurs qui (ufrem ÇQmpofées pendant le rejoue 
qu'il fit dans la Fouille après I9 perte de 1% bataille 
do Philippes. L'Auteur pn^uve évidemment cç faitj 
^ cette Odç feulç fuffiroit pour le f onftutcr. Turnebq 
& d'autres Comtpejptatetirs ont dit d'après les vicuiç 
Çchpliaftes : Mare Adrianum ponitur hîcpro çuocun^ 
çuô mari. Mais fi un Poète François écrivoit à une 
l'arifienne , Madame , faites de n^s Couplets toui 
ce (fuil vous plaira a jette^-les aufèu ou dans la Mer 
Baltique > que dirpitron de ce Poè'te ! Quoiqu'il (oit 
vrs^i que toutes les mers font également propres 4 
engloutir le papier, le bon fens n'en exige pasmoinsî 
que la mer qu on propofé fôit celle qui eft le plus % 
portée de la main qui le jette. Ainiî, en écrivant à une 
Parifienne, un Poëte dirait :yVf«rt w-e$:Couplets dans, 
{a Seine; s'il praporoit la Loire ou le Rhin, il diroif 
^ne absurdité, Il y a dpnc tout lieu de croire que l|i 
Paiiçç ^ qui cetçe Ode cft adreflée vivpit d^s unp 
Ville ypifitie de lalVIei: Adriatiqi^c. Vcnoufe, Patçiç 
d*fJorace , n'en éçoit éloigpée que de fept à huit lieues; 
4'aRrès cette idéç auffi pçuvc qu'ipipprtan^e , l'Au?! 
teur dti IVI^nufcrit redreffe la Chronologie des Qdei 
^'Horace, Quy^rage inuuleRiçQt tçpté çaçlç^Bjpi 
^ieç ^ les §an^dpti$ ^ &c. 
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• O D ï V I N G T I 1 M ]tf: 

Ut fâterni flumims rifœ. 

Le Sclioliaftc Acron a dit qu'Horace avoît ap-^ 
pelIé le Tibre paternum Jlumen par la raifon quil 
prend fa fource dans la Tofcane , Pays d'où Me- 
cenas.précendpit tirer fon origine. 

Tous les Commentateurs modernes ont adopté 
fcctte idée -, l'Auteur en fait fentir le ridicule & 
rapporte plufîeurs paflages d'anciens Auteurs par 
lesquels on voit évidemment que tous les Romains rc- 
Éardoient le Tibre comme une Divinité paternelle; 

ItMF^ter, 

t dit Virgile dans l'Enéide, Livre VIII, Vers ^401; 
Ce feul exemple fuiEt fans doute pour firire Centit 
quel cas on doit fanire des vieux Scholiaftes > leuj; 
Ignorance dans les faits les plus communs de l'an- 
tiquité RQmàinc prouve évidemment que la vérita- 
ble tradition; s'eft- perdue. Cela une fois prouvé , ît 
eft: clair que l'autorité des Si^hoUaftes ne. doit points 
ca impoièr aux^môdèrties^ 

O n I V I K G T-s r r r E i« H* 

L'Auteur examine à Toccafion de cette Ode pai< 
quelle raifon. Horace , toutes les. fois qu'il veut fe; 
réjouir ou qu'il exhorte Mccenas à en faire autant ^ 
cominencepar dire quil faut oublier les Affaires 

Giir 
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Etrangères^ U entre dans des détailla ^^ cnrieu]| 

qu intcrcflans , Sç démontré que Aîççcnaç ^voif 
Je Département de la Ville de Rome avec ce)ui 4es 
^.flaires Etrangères. Ceci jette le plusgr^jquriiu^ 
plufieurs endroits des Poéiîes d'Horace, 

O P B V I H ^ T-H TJ I T I B- M i, • 

r r * < 

Il çft io^Q^teftableque cette Qdç fft.ço piatoA 
gUQ , 4 ai^ l' Auxpu^ conclut qu!il . peut y avoip -deé^ 
Odes dialo^es quoique h traxiiîtioa d'm^ intçctcw 
çuteur à rautrc tie k ttQ\xif^x>i marquée pai; le 1^o'4v^ 
ni indiquée, ù\v ^Jixçvux Martmiçcit. No^fi^flle. preuve 
que la tradition s'étoit perdue dans, le t^m^ mémo 
q^e les Mani^rçi;î^ 1«« plu^^i]iCÎc4% qw 90U9 «/eftisni 

ÇdÇS THENTÇ-QUATIIIEM^ ET TRENTE-CINquIEMÇi 
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- Nous ne (iraindMiiiS' pas die félic^terPAûteuF fiic' 
IhçureiAfe coajeâure qail £ais à^l^sop09 dëces de^x^ 
Odesiqfu'ii croit A*élrequ!une feule , diri^ en dèux" 
par l'ignorance des Copifte^st le^ael^ontplpis^Ësnoc^ 
marginale . foyc^c^ao çdFoxtvnoffk^i qui ic irouvoit 
\ coté de la Strpphe D/V^j pour le titre d'une 
Qde. 

i']fl/*^i??arfrSupphbienr/>r(?c|i({W^^ • ' 
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f/jv des Lettres Je M. Vinkcimanny&r timitatiotf 
des Artijles Grecs dans les Ouvrages de Peinture ^ 
de Sculpture. 

Lettre sixième* 

JmB ftyle & la mamcce de Raphtel fe montrent 
m phas haut degré^ de perfeâriofi dans un tableai» 
Êuneux de ce grand Maître qu on voit encore à I# 
Galerie de Drefde. Il contient &c figures .* la Vierge 
Se VEnhat JcTus, Samt Sixie &; Sainte Bs^be à ge^ 
nou aux deux côtés de l'Enfiint , Se Jeuï Anges fur 
J^ devant. (7étoii autrefois un tableau d'Antel' dans 
W^ Couvent dePiatfance \ les Connoiflcur sy venoient 
en feule pour en adinîrer les beautés comme ilsl 
idloienc tacîenaenaeiii à Tht(fi$ admirer le eéfebro 
Cupidon de F^axitdite. 

" On remarque dans rOuvrage de Rap^aej^ B»mew. 
lange meweiHeuz «Tune douce ifinoeenee Se d^une 
fnajefté célefte exprimé fiir la phyiîonomie 3k lit 
Vierge, Toute Ce» attitude annonce iwtt (ktisfaâîon 
calme y une fêlicité infaiie & cetce-traiiqiiilfité' fà^ 
mime qui, dans les ftatues Grecque?» éonnehe tant; 
4l9r ^^ m^ Yî%es des^ JP&finiiés» ^ efll knpoft 
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libtc de mnce^oir sien de plus grand y âe piuênohlé 
qac le contour de cette figure admirable. L'Eiifanr 
Jefus çfl caraâérifé pat ceixains rayotis d'une tua* 
jefté divine qui percent à travers Tair naïi^ & gai de 
renfance. Les autres figures fotu auffi très-belles £ 
fliannonie & la variété qiû régnent dansi renfetiir 
ble de la compoiîtîon font étonnantes^ 

U eft vrai que le remps a fenfiblement diminua 
f effet de ce fanaenx tableau >. ta fi^rce, la vivacité dit 
coloris en efl: afFoiblie ;, sxm^ rainc& Fénergie que 1^ 
99aîn créatrice de Raphaël a itnprimées à ce tableaii 
le rendent encore aujourd'lntî wx des plusbeanx 3C 
des pins intérefTans qu'ait lailTés ce grand homme» '» 
. Qu^on ne cherche pas dans les Ouvrages de cet 
Jlrtille immortel: ces beautés de détail ôc ce fini ter^ 
cherché qui rendent les produâions dc^ Peintres FIas< 
mands & précieufes aux yeux de quelques ConnoiA 
jèiirsi on a y trouvera ni les efforts induftrieux .& Ijft 
ibin infatigable d'un Netfcher ou d'vm Bot^^ mUt 
carnations d'y voire d'un Van dcr Verff > ni b tija- 
niere froide & inanimée de quelques Italiei&snfK)^ 
dernes» . 

Après avoir étudié dans tes ftatues Grecques 1^ 
choix 8c rexpreiIÎQ0 de la belle nature y le t^ait fu^ 
hlime & éiégaivt des contours» la nobleffe des dra«^ 
paies» ttn Ârûfte fera bien d'étudiçr anfl^ la partie 
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teanuelle&mcchaniquc des opérâtIons'Hcs StatuaîrQt 
Grecs -, c eft une étude abfolument néceffaire poiy: 
les imiter avec fuccès» 

Il eft: conftant que les Anciens faifoient pre(quc 
toujours leurs premiers modèles en cire j les Artiftcs 
inodernes y ont fubftituç la glaife ou quelqu'autrc 
fubftançe ; cette méthode n'étoit pas inconnue aux 
Grecs j c'eft même çn Grçce qu'on imagina les pre- 
miers modèles de terre graffe. ï-'Invcmeur eft Dibu- 
tàde de Sycipne^ Se Ton fait qu Arcéfllas, Tami de Lu^ 
cullus , (e fit une plus grande réputation par Tes mod^ 
Jes 4ê tçrre que par toutes Tes autres çompofitions« 
Cet Artifte modela ainÇ pour LucuUus unç figure re« 
préfentant le Bonheur ^ pour laquelle il reçut feisjç 
mille jfçfterces j Qdave lui donna un talent pour Iç 
îpodele d'une coupe qui fut çnfuite travaillée en or: 
ces récompenfes magnifiques montrent jufqu à quej 
degré d*enthoufiafiiie la NobleiTe Romaine portoit 
fon goût pour les beaux Arts. Si la glaife pouvoir 
çonferver quelque temps fon humidité çlle feroic 
la fubftancç la plu$ convenablç pour les modelef 
^es Sculpteurs \ mais dès qu'on Texpofe m feu ou 
qu'on la lailTe fecher à l'air, les parties fplides 4^ 
viennent plus compares ^ & la figure fe réduit 
çn un plqs petit volume. Cette diminution fç:* 
yoit ii^différenie fi elle affedoit égalçment toutes les 

f artiçs 4ç la figure i mai? il arrive, que Içs plim çtûm, 


jpartîes fe fcchcnt plutôt que les gtandes, ér il en rl^ 
fultç néceflairetnent une altération fenfible dans la 
iymctric & les proportions de la figure. 

Cet inconvénient n a pa^ lieu dans les mocfeles 
Qu on fait en cite. Il eft, à la vérité, trcs-difiicile de 
liiatiier la cire fuivànt la méthode ôfdinaire, de fa-' 
çôn à lui donnet tout le poli néceflaire pour expri- 
mer la mollelTe des chairs'; maïs on peut rerhédier à 
cet inconvénient en formâtit d'abord un modèle en 
terre , qu'on moule enfuite en plâtre ôc qu on jette 
tnfin en cire. 

Après avoir aîrifi préparé le modèle , il rcfte à 
confidérer la manière de travailler le marbre : /a 
méthode qiie fu|vc)ierit les Crées paroît avoir été 
très - différente de celle que les Artiftes modernes 
ont préférée. Dâtïs lés Statues anciennes , nous re- 
marquons les preuves les plus frappantes de la liberté 
Se de la hardiéfle qui dirigeoient chaque coup de 
ciféau ; TArtilte , sur de la juftefle dé fon idée 8c de 
la fermeté de fa main , portoit ce cara<-lere de pré- 
cifîon Se d^alfuraftce dans les plus petites parties de 
fon travail. Nous h*y appercevons aucune marque 

V 

tie défiance ou de timfdité , ni rien qui puiffe nous 
îaiffer imaginer que l^Arcifte ait eu befoîn de corri* 
Ifér (on premier trait. Il fcroit difficile de trouver^ 
faiêhie dans les produâions Grecques du feconci 
tangv^^^^<}ue*d'un traie donné à faux ou d'unie 


■r r». 


•éti 


( top ) 

toucke h^Czràée. Cette sûreté Se cette préeifîcm à% 
cifeau tenoient fans doute à de^ règles plus par£aitea 
^ue celles qu obfervent aujourd'hui nos Artiftçs. 

Voici la méthode généralepactit obfervée par les 
Sculpteurs modernes. Après avoir étudié leur mo«. 
dele avec toute lattcntion poffible , ils tirent fur cci, 
modèle des lignes horifontales Se perpendiculaires , 
qu'ils coupent à angles droits ; après quoi ils co^. 
pient ces lignes fur le marbrç comme le Peintre les, 
tranfporte fur fa toile lorfqu il veut copier un tableau 
ou le réduire à une proportion plus petite. 

Ces lignes tranfverfales forment des quarrés en 
i^pmhre égal fur le marbre ou fur le modèle , & pré- 
Tentent bien les mefures exaâes dçs furfacçsiur le A, 
quelles. TArtiAe doit travailler ; mais elles ne peu^ r 
vent déterminer avec une égale préçiiion les pro«. 
fondeurs proportionnées 4 ces furfaces. Il eft vrai 
que le Statuaire peut déterminer ces profondeurs. 
en les comparant à celles du modèle ^ mais^ comme 
Tœil eflfon unique guide il eft toujours plus ou moin$; 
expofé à fe tromper , ou . du moins à douter : il 
craint toujours d'emporter trop ou trop peu de mar-^ . 
bre. Se fon incertitude fe laiife appcrcevoir dan^, 
chaque coup de cifeau. « 

Il eft également difficile de déterminer par ces li- , 
gnes tranfverfales les contours extérieurs & im«ieuïS 
4e la figure ou de les transporter du modèle fur içj 


Wârbte. Pat? côrltour intérieur j'crttens ccluî qùî iSt 
^crit par les parties qui s'appfochent du cemfe 8i 
qui ne font pas tiiarqilées d'une ttianiete firappante. 

' Il faut teiiiarquer dé plus qiie dans une côibpdfi-^ 
don labotieufe de compliquée qu*Un Aitifte ne peuf 
ctécuter fans fccouts , il eft fouVcnt obligé d^cm-' 
ployer des main^ étrangères qui ne font ni tiShst 
e5:ercé6s ni aflez habiles pOtlt bien rendre Tés idées# 
XJn fcUl coup de cifeau trop profond produit Un dé- 
faut irréparable , & cet accident peut arriver aifé- 
snent lorfque les profonkleurs font déterminéer avec^ 
S peu de précifîon. 

' La méthode dont je parle a tticore tto autre îricôn-» 
Vénient ^ les lignes du modèle que l'on copie fur Id 
marbre font en partie cfBtcées pa(r chaque coup â6 
cifeau : on eft donc obligé de les réparer fans ceiOfe' 
ou d'y en fubftituer de nouvelles } ce qui doit fou-* 
vent occafîonner des mcprifes. 

Les difFérens inconvértiens de cette méthode orif 
déterminé plufieurs habiles Artiftcs à en chercher' 
ime autre qui fût moins fujette à: Tincertitude & àut- 
ctreurs. L'Académie Françoifc établie à Rome at 
donné l'idée d'une méthode ( i ) de copier les Sta^ 
tues antiques ,. que quelques Sctrlpteurs ont empk>y éef 

^ ( X ) Ndiks rupprimotis îcî rexpKcatioâ de céttt méâiodé i tts Affr 
tiftes , ainû que les Amateurs éclairés , connoiiTenc bien ce procéda 
iûïïi Itrdétaiis retoieiK in^UfiereiM i ^ plûpacç 4c âos LtiUui»t ' 


fcvéc (licc^S) tteême pour Ïc4 figures g\i*îîs ftûîfldîcflC 
if après «des modèles de glaifc ou de rire. QooîqxMC 
cette méthode foit (kits contredît la meîlleitre 4e 
^toutes celles que |e cannois » elle a auffi fes <lé&ntâ &i 
die ne donneras encore au Sculpteur une règle afles 
univerfelle pour exécuter aVec sûreté & hardieffit 
â'après un modèle. 

■ 

Lettre sjèptiimi £t dekkîbjeii; 

r 

» 

Il y a lieu de croire que les éloges qu on donne Id 

aux Statues des Aniftes Grecs étoient également 

eus à leurs tableaux. Les règles de l'analogie & I^ 

refl'emblance qui fe trouve naturellement entre ce* 

deux Arts mènent à cette conclufion; mais la main 

iJévorantc du temps & la fureur des Conquérant 

fcàrbares ont détruit les imonumens précieux qui au--' 

xoient pu nous mettre en état déjuger avec certitudd 

de la perfeélion de la Peinture Grecque. 

' On fùppofe en général que les Peintres GfeCrf 

ftvoient une connoiffiuice profonde du deffiû ï on 

Convient auffi qtfils pofledoient au plus haut degré 

le talent de Texpreffion ; mais on borne leur mérite 

à ces deux points & Ton juge qu'ils étoîcnt très-* 

tnédiocres dansles parties de la compofition , dé la 

pcrfpedive & du coloris. Ce jugement eft fondé ca 

partie fur les bas-relicfe & en partie fur les peintures 

anciennes ^ ont été découvenes ou à K^xe Otf 
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^iâm-fen'Temtoire & qui oot été titceâ écs hàûiê 
fouterraines du Palais de Mecctie ^ de Titus ^ êé 
Traj^ & des Antoniiis. Ces peintutcs » <|ue l'on net 
peut pas prouvée être des i^odué^ions Grecques^ 
font an nombre de trente dont quelques^ unes font 
cnmo(aiqueJ 

Le Doâeur Anglois George TumbuU â donné 
dans ion Traité fur la Peinture ancienne une colkc'* 
tion des peintures anciennes les plus Remarquables , 
deffinçe^ pat Catnillo Paderni & gravées pat Van 
Mynde : c'eft la partie la plus eftimable de ce fafti^ 
dieux Ouvrage qui fans ces gravures ne vaudcoit p9$ 
le papier fur lequel il eft imprimé. 

On fait bien que le Poullm étodia avec une atteiH 
lion & une ai&duité particulière le tableau aûcien de 
I4 nôçe Aldobcandine qu'on voit encore à Rf^me i 
^ qu'il y a dans quelques cabinets y d^ Ueffit^sdu Car^ 
rache faits d'après le prétendu Coriolanqui fetrouvil 
la 17^ figure de la colleâiou de Turnbùli. Il y 
a auili des ConnoiiFeurs qui trouvent une re&tsk 
blance frappante enjtre les têtes du Ouide Se celles 
qui (ont repréfentées dans V Enlèvement £ Europe^ 
planche S^ de la même colleâioa. Mais ces remar^ 
ques font trop vagues & trop communes pour méxu. 
tçr qu'on sy arrête. 

Nous obferverons cependant que fî des pdntured 
4 Frefque ^ telles que celles qu'on cite icij fuffi:^ 

Toienc 


progrès de la Pèintiiré chéis ks anciens^ lidùEreH^xii ^' 

en droit dé tQg^dtt les Peintres Girees icomiiiè dé 
.très«R)ediéctés Artiftt^ ^ itiémé dans les parties dii 

deffià 8ç dt ÏOLptcSioh. Lés itiUi^ du ^éux Théa^ 1 

.tr(^ d*HércÛlàiiùdi Miis conâritié^ëienc dans cette 

lEipinion i car où f tirouV^ peti dé traits d'élegànc^é 

ésAs lé déffin où dé liobléue dans ïtxptcSiàû&: ^lU^ « 

• jGears tu^mplcs dtl c<>niràîrei Lé Thé^e^ elivirôtiné dé \ \ 

. féàtiés Aihénietis qui lui bairotii les inàini St éhi^ 
. liràiTêairés géncKfx i: après là Viâôiré ^U'îl à tetnpôf • 

^t(m it Mitàblhûré é(l très-tnédiocr^nént deffiiiei 

Oii en pèitt dite a^tàtiirdé: là Flore avec ÈJetctdè 8è 

U Fàjingi %é>l^^ Qiktàai6cmi6€miMiH lé jiigé^ 
.Ififeoi 4' A^pJus Gk^Àim %^. i^hà^ grande partie de* 
:. téi«s^t fôiiipetmés d^sxeiidiiei-efis iabléàùx fôai 
. fins éxpcéffiotr^ âÇH^l#$ 44 d«»r^ fur^céut û'ofUi 
^ iiaci|il<^d|»écé dé. eàràâéres : : '. I 

Afet^gardofts-^ous de. j^ Àrtifl»é âôeîéas 

diaprés; terpéi^idc Manttineiis^ 4c«ik:aàcdiôefité 

iembl6 Couver' é«ideliaidén$ .^'té' n-étoit ^Hé 

écs i^i^uâiojts de ÏÉ^âteea dii fécdaiL£ati|DS: pétif<< 
Avt M' ieiBitt.' U |>ài^t kr^bbi^e ccs^èlk§ 

t»iNi¥»Qlsiiàii9,'.éé.èoi^ ' 

: Hfrn^ & fiE^ê^iléffiMis acbnJfoBS daiiaieàCïiroiiiiéS 

iÉds^cùlfitétlrs îjtéeii^cidétéénéctàBàMmé&^Siài 
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î* Maïs en tftèmc temps je ne prétends pâS flîef qttt 
les Peintres modernes n aient furpaflc les anciens jl 
plufieurs égards; leur fupériôirifc pourlaperfpeéHvc 
cft inconteftable. Lfes aritiehs "ne po({edoient qu £n?- 
parfeitektiéM les rcfelcs-delâ dompofitionj^ & Fart 
de grotiper^vcc harmonie &*Hbertc unf^and noM- 
fere de figiirt»rc«ft ce qH'^^oft Voit par les bas-reliefs 
du temps où lès Artirtcs Grecs flcurilToicm àtloime. 
Il faut auffi convenir que les^ rhodertics ôni fur|)aflï 
les anciens dans le coloris^ ■cela' eft prouvé non-feu- 
lement par les Ouvragés des anciens fur la théorie 
de laPdttittfrcv ««iw encore par celles dîcr leèfs Peitt- 

■ tures qui ont é(^ha^pé aux t^vageé du temps: ' ^ 

Il (aMt'c&tiftâéttt d'ail4€Ms4|tMl>y â ceirtains genres 
de Peinture fCd oht éll pùtiéf$i lin degré fin^litr 
de perfedfcion ç telles font entr autres les P«lritùrês 
de PayfàgC' î&^'A»iittaux dans icfquelles'.nos - Ai:- 
tiftes font fort au-deflus de^tft de l'ôtniVlité; ' iJès 

■ plus beHës'6(pd(^s d^animauic parôifTent^ avoir été 
peu-comaueiî des Artiftes anciens , comme'onvEfti peut 
juger pàp lâ^tatQc Equeftre de Marc- Antoine & 
par les^cnsciGhevaux qui fentfur Jt MdtitaCltvaUo 

: à Rome^i^infi que par les Ckevaax de Hi/ippti^vic 
. Ton voît^an-deflus dnPorwii'dejl'EgiifcideSaiiit 

Ma]xi.à.Vemfc:j &pârlb6B)œtt& dufaiai^fttrnefe 
« & en«géné]nÉJ.pa>r tous les^^èmimaux quiroômpo&Rt 

pe groupe. li cftxcmargaablcqaeiCT ândci&V ^^>^f^ 

%. ' * ^ - - « 
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teats tableaux comme cUas leurs bas-reliefs , a'aient 
jamais repréfente fa poCtioii diagonalç que préfen- 
fçnt toujours les jambes d'un cheval en mouvement. 
Les Médailles anciennes foùrhiflcnjt^lujlîeurs prcu- 
ves de ce défaut fenublè q^e des Avtiftcs inodernei 
ont imite par Ignorance &. que de prétendus Con- 
itoifledrs ont juftifié par un ridicule fanatifme. 
V l^i meilleurs .pâyfiigcs des Peintres modernes; 
ccyx des Flapaandj fur-^out , doivent en grande 
partie leur beauté a Tëffet frappant dès. couleurs 2 
Fhuile.musbrillantes que les couleurs doiit le fer-* 
ypfent les anciensV jeliç lauroîs cepènda'm 
èher de croire que poùir bien établir Ja fupérioritâ 
Qu^oh accorde aûximodeéti^s tùr les anciens' il fau^ 

•^ -r % --^ f • rt < - . o . , , ^ , >, I ..,1,1 . . * 

cbrbit d^s preuves plus fblides & piiis détaillées que 
itcilcs qu dn appone rommunémént. 
\ . .Pour porter TArt de la Peinturé à Ion plus haut 
"degré de pertecSfcion , il feut faire""dncoré un tias ;" 

mais ce pas eft.difficile & TArtifte qui veut abandon- 

•■-'.jt »■* .'. .. ~-^,, ^ 

ncr le (entier battu de la compofîtioh'doit naturelle* 

meitf le faire ^ auffi plufîcurs génies hardis Tôn't-ilî 

fc* < . ( , _ ^' ■ ■ ■ •«•11, , 

tenf^ \ mais la vue des diffîcitltés qulls ont trouvées 
(ur ïeur chemin les ont pirefque toujouts^fâit revenii* 
à la rbvitç ordinaire. La Mythologie Pàyenfte 3^ le$ 
Légendes & les Métâmdrp&ofcs d'Ovide ont fourni 
]>iehdant pluËeurs fiecles prefque tous les principaux 
fuj[i^ts ^qvii ont exerci le piuceau de nos plus habii^^ , 
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peintres. Ces fujcts ont été fi louvcnt répétés arec dit 

»• • ... 

fcrcntes modifications qu'ils font entièrement épui- 
fes. Les Solitaires en prières , les Martyrs , les Sainte» 
Familles , les Crucifixions , les cnlcvemens d'Éii- 
ropc , les fuites ^c Daptihé , les chûtes de ÎE^liac^ 
ton , font fi rebattus qu'il faut maintenant préfcriteir 
aux Amateurs d'autres objets pour réveiller leur goût 
cmoufféifur CCS lieux communs. Il cft donc héctC- 
iaire d'agrandir la (pherc de cet Art fiiblimc, en rc* 
tendant Ju(qu aux objets qin rie tombent pasTotr^ 
les fens cxtérietnrs. Cette Jdcé paroîtra au premier 
coup-d'qrfl cxtraordinaic^ & même JronMfhefqiie 5^ 
mais en y réÔéctiflant de plus prés on trouvera qiic 
laPeintiHre peut hon-feulenicnt s'^ctendre aux* objets 
xnétapliyfiques> mais que fa plus grande pcrfcftioti 
cpnûftc encore dans cette mctbode de Temployeri 
Plufieurs exeniples lurouvent êvid«nment qu^on Fa 
appliquée anciennement à cps'mémes objets j, Pair- 
rhafius peignit, dit-on, le caradere de tour un Peu- 
ple; il repréfenta dans un tabkàu ce mélange fin-^ 
gulier de douceur & âe cruauté > de légèreté 8t 3*oS^ 
ftination , de bravoure i& dé moleflc qui diftîftr^ 
guoit les Athéniens. Si ron a pu exécuter une 
femblable cômpofition , ce n'ell que par le fecdiirs 
de l'allégorie > par le moyen des emblcmes & deà 
figures qui exprimoient les idées univerfelles. 
Parmi nous » H ell vrai , un Artîûè dbxit leis^^ uEécs 






Jtont lK)taées par les produâions de Ccs.^xiAkc&mf 

ou àc fes contemporains , doit fc trouver tout-à- 

, coup dans un défert. Ctéxilc. La Peinture moderne 

fournit peu de ces images & de ces figures artificielles, 

qui reprefentent des qualités moral^ telles que l'hu- 

inanité , le courage , la moHeffe , le patriotifme , &c. 

La Langue de ces Peuples Sauvages qui n'ont que 

très-peu d'idées abibaites &* aucun terna^ pour ex« 

primer la reconnoilTance , la durée » Tefpace ^ Sec. 

ri'eft pas. plus ilérile à cet cgard que la Langue al- 

• légorique des Peintres m6demes. 

, Un Peintre qui regarde au-delà de fa palette Se 

gui veut franchir les limites du cercle étroit où foa 

Art eft çirconfcrit aujourd'hui , doit naturellement 

défirer un répertoire où il puilTe trouver des images 

fenfibles qui reprefentent avec fidélité Se précifîon 

les q^ualités & les objets que la vue ne peut (aifir. II n'a 

paru jufqu ici aucune coUeâion ccHfnplette de ce 

genre : les efforts qu'on a fiaits pour former une fem* 

blable colleAion font en petit nombre & n'ont pa$ 

^té fort heureux; Les ArtiHes favent a&^ quet$ 

fecours on peut attendre de VIconologie de Ripa Se 

des Monununs des Naùom amienaes ^ par Vander*» 

Hooghe& 

Ceft fans fans doute cette Aérilité qui a engagé 
les plus habiles Peintres à employer fur des fujets 
communs tout le feu de leur génie & toute lapuiC^ 
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ïancc dé leur Art. Ariftibal CarracHe , au lîcu de 
rcpréfentér dans laOalcric du Palais Farnéfe les 
grandes viâoîrcs des Héros de cette illuftre Maiïbri 
par des (yriiboles allégoriques , s'eft borné à rirer de 
la Mythologie Payenne une fuite de fujets rebattus 
fur lefquels il a épuifé toutes les reflburces de foriî 
talent. 

La Galerie Royale de Peinture, qui eft à Drcfde^ 

• • • 

renferme une des plus belles colleftions qu'il y ait 
en Europe : on y a recueilli une fuite des meilleurs 
tableaux des plus grands Maîtres, choifis avec le goût 
le plus exquis Se le plus févere-, cependant combien 
peu y voit-on de tableaux hiftoriques ! & dans lé petit 
nombre , on y trouve bien rarement les embelliffc- 
jnens d'une imagination poétique ou les^ traits ex- 
preflîfs d'une repréfentation allégorique. 

Le célèbre Rubens,dont le génie hardi né jpouvoit 
pas fc renfermer dans le cercle étroit des Fables 
Payennes & des Légendes du Chriftianifme , ofà 
s'élever jufqu'à la région fubliine de rallégoric & fit 
de plu^ grands progrès vers ce genre de perfeûion 
que les autres Peintres modernes. La Galerie du 
Luxembourg j principal Ouvrage de ce grand Ar- 
tiftc , eft une preuve du courage & du" génie avec 
lefquels H ofa s*écarter des f^htiers battus & entrer 
dans des routes inconnues jusqu'à lui: avia Pieri* 
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- Nou^ Wavofts rijen- eu , dcpuîs Rub^tijs ,- <fc nïeil-' . 
Jemr.en ce genre que la Coupole de la Bibliothèque. 
Impériale à Vienne ^, peinte par Gran & gravée par 
Sedelmayer. L' Apotéofe d'He.rcule ^ peinte par le 
Moine dans un Salloa de Verfailles^eft regardée ea. 
France conime unç dc;s plus belles cooipoiîtions qui 
«xiftçnt V mais ce n eiOt dans le fait qu une .allégorie 
^oida & kraaimée en CQmparaifon ,de la belle, &: 
fudicieufe compoiltionr du Peintre Allemand que 
nous venons de citer. C'eft un Panégyrique infîpidc 
dont; les penfécs les plus brillantes coniîfteroient en 
allufions aux noms du Calendrier Se aux iSgnes da 
Zodiaque» 

. Les Artiftes dont le génie Ccroit toarné à la Pein-. 
turc allégorique a^^oicnr befoin-j, comme nous Ta^, 
VQps dit,: d'un ouvrage dans lequel on recueillît arec 
ijbin toutes les figures fcnfibJeSy tous les fymboles.. 
fous Icfquels , chez ks différentes Nations & danf 
le? temps divers, on^ repréfcnté ppétiquement les 
idées & les qualités a^ftrs^tes. La Mythologie , la- 
Poéfic, la Philofophie occulte,, les J^ierfcs gravées ,.. 
les Médailles & les autres Monuœensdc rantiquité 
font les fourccs où l'on pourroit puifer les matériaux^ 
d'une femblable coUeiîlion qui feroit divifée en difr^ 
férentes clafles. L'Artifte tireroit de; cç: magafîn les. 
repréfentations & les fymboles qu'il appliqueroit 
<^fiùte. avec les modificatioos convenables auxfu^tSk 
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^uMlfiaroki "mim. Ce feroir une namll^ rovtd 
pùverte à ççu]( qui youdroiem imiter les anciens, 

yittuve fe plaignoii de ce qUe; de fou ^cinpi ^ 
le goût régnanc dai^s les ornemens d'Aîchiieâur^ 
^'étoiç corrotnpa & étoit devenu tout ^ la fois ext rt« 
vaganc & infipide : çc mauvais goût sVft confervé Se 
l^eft accpu par le genre de Peintures grotefques que 
^Qrto a inventées , & p^ le$ groupe; 6c les'^or^ 
biffes dont nçus ornons nos appartement ^ Se ^ui 
(ie fpnt pour la plupart quç des hor5-d'œuyre$ ab(ô« 
lument dénués de fens & d'intention, U^e étiK^^ 
liffidue de TiVllégprie rcnié4ieroit à ce in^, & fervi*^ 
roit i donner du (tn^ 8c de Texpreffion à ch^u^ 
ornenaenf : TArtifte apprendroit à approprier fesi 
décorations aux lieux qu'il fè propoTe d'embellii^ 
^ aux différentes, circonftances relatives ^ à Tap^' 
partepsent Se à celui qui Tkàbite. Il eft vrai qu'il 
fiaiudroH bien ie garder , dans des s^llufions de cetto 
çfpece^ de tomber dans une afi^^ation pédantef^ue^ 
l^'Ariifte doit reflfenibler daiis ce c^ au portraii| 
qu'Horace fait du poëte qui fait ^ 

Les Fein^pres. que l'on pl^ce au-deilus de5 portes 
QU qui Qxncnt \ts, plafonds dam les inarifoi^ dea 
Çrands feniblenf n'^avoir d'autre ob;et que de rem« 
plir un efpace yuide où la dorure ièrpit déplacée i âç 
Ç^fft PftW éviîçç çey^iife q\*c f^ji çp«vçç 1« |ni«f 
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^àe Pcîfttures 8c JtOmemcns ablbliiffietit VHides îldf 
iSrns. C'eft amiî que la perfeAion d'un Art fublin^ 
& étéganc efl; pÂ>ftitué aux objets les plu$ frivoles 8ç 
Us plus ridicules. 

Tou^ les beaux Arts ont un double but *> ils dol* 
vent plaire 8c inftnrirc : cette contidération a engage 
piuiieurs habiles Artiftes à introduire , même dam 
}éurs Payfages , des représentations hiftoriques on 
morales. Le pinceau du Peintre , comme la plume 
du Philofophe , dcit toujours écre dirigée par la rai- 
(bn 8c le bpn fens, I! doit préfenter à refprit des 
Speâateurs quelque chofe de plus que ce qui s*of&e 
à leurs yeux , 8c il atteindra ce but s'il connc^t bien 
fufage derallégprie 8c s^I fait l'employer comme un 
Voile tran(parent qui couvre fes idées fans les cacher. 
A-l'il ehoiii un fujet fu^ceptible d'imaginatic^ poe^ 
fique } S'il a du génie, /on Art rinfpirera 3c atlu^ 
mera dans Ton ame ce feu divin que Promédiée 
fdla, dit-on^ dérober aux régions cétçftes^ 
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JJEpuxs le mois d'Qâobre de Tannée dernière it 
^oit régulièrement tous les mois une- Brochure qui 
a pour titre : Ba&ri/cheSammlungen^ &c,oyiR£eueil 


Cet Ouvrage périodique» entrcprklbus la âiséSAoÀ 
de r Académie des Sciences de Bavière , a pour Au-^ 
teurs &pôur Compilateurs les plus l^claires d'entre 
fès Membres. Le patriotifme le plus déâméreiTé Sc\ 
le plus courageux paroît avoir ptéiidé à cette cntto*- 
pfi(è. Ce n eft point refpérance d'attirer l'attention* 
de l'Europe qui a fait prendre la plumeaux Journal*' 
liftes Bavarois. Us nont p6int prétendu entrer en 
lice avec les autres Écrivains qui donnent au Public : 
des Ouvrages périodiques. Ils écrivent pour la Ba^. 
viere & ne dédaignent rien de ce qui mérite d'être' 
généralement connu j & que Ton fuppofe l'être dan$; 
d'autres Pay§. Une Pièce fugitive , un morceau de; 
Poéfie déjà imprimé , des obferyations qui paroit; 
fent triviales mais qui ont le mérite de la nouveauté- 
pour un grand nombre de Le^eurs, la critique djc^. 
ce qu'il y a de défçdueux dans Je ftylc , les études & 
les manières de leurs Concitoyens, rempliflencnûeux 
le but que. ces Auteurs (^(oni proppfé , que ne fe-^^ 
roient des Extraits de Livres (avans , des Mémoires 
& des Diflfertarions^yur des fejetsfuWimes , ou une' 
analife trop fubtile du cœur humain. 

Moins il y a à gagner pour l'amour propre dans^ 
une pareille t)rodU(^ion, plus elle fait d' honneur i 
ccjux qui pouvaat s'élever s'abbaiiTent au niveau -de 
leurs Concitoyens. 
. Le Plan de. cet Ouvrage cft^n çompofc de celuii. 
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JUr ipfliuct a ctc écrit le Spcdatcufj fc-tic celui 'fus 
lequel fut ^eatrepris le Mercure dç France. 

Un des principaux objets que fe font p^ropofés le» 
Académiciens Bavarois a été de donner à leurs com* 
patriotes un modèle d'après lequel ils puiTént épurée 
leurftyle, réformer leur langage, ôc corriger leui; 
orthographe. 

: On doit fans doute attribuer la néceilîté d'une ré« 
forme dans ces trois parties au vice d'une éducat}on[ 
dans laquelle jufqu'ici on na fait entrer pour riea 
rétude de la Langue maternelle ôc de la bonne Rhé*? 
torique. 

U (croit pourtant in jufte d'attribuer à cette {cul* 
€auie* les défauts que l'on impute aux* Bav^ois ; 
comme on auroit tprt d'accufer un Provençal ou un 
Languedocien d'avoir été mal éievé, parce. qu'il 
n'auroit pu fe dé6aiire de l'accent de fon Pays &c des 
tounlures vicieufes auxquelles rentraîneroit le génie 
de fon patois. .:. . 

Il y a même cette différence entre les Provinces 
Ftançoifès & les divers Pays de l'Allemagne , que 
les Diale<9:es des -premières font réprouvées par une 
loi reconnue, Tufagé d'une Capitale & dVne Cour 
uniqup \ au lieu qu'en Allemagne chaque Pays zCt 
Capitale & fa Cour dont il peut oppofcr Tufage à 
celui que l'on prétendroit ériger en loi. Il y a mêmç 
apparence que £ des Pay$ Situés fur kRhin, parce 
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î"4) 
^*îlt fîmttndamcment laPatrie îles Ch&nedleriej; 
& U Saxe, paict qu'on 7 a plos anciennement âf 
ylnt abondamment cent qu^ulleers » n'svoient pas 
iBÎs <lans leur parti les hommes les plus éclairés da 
tomerAllemagney il y auroit une fbumiffion moins 
CBtîeteA: mcûns générale à ee qu'on qipelle le Hauf 
Allemand. 

De quel ^oit, par exemple, obligeroît-on un 
Barsiois à changer le aom de Boa- gu'tl Te donne en 
cdui de Baier que lui donnent les étrangers ) Seroit-' 
ce puce que l'onbographe eft contre Itâ ? Mais l'op- 
tbognçbe n'eft-elle pas &îte pour exprimer les fôns 
ken plus que pour les changer > Se quand no Bava' 
fois renarque que le mot iU/en qa'tl prononce h^i» 
cft l'ctymologie du mot ckoîfir quieneft la tradoc» 
tion , & qfïs Drey- (trois) qu'il proooo« tnî, eft 
cxaâement ce même mot François , n'cll-îl pas en 
droit de dire que la Langue fut aulxefbis celle des 
Francs &par cooTéquent le Ditleâe dom^iaiit de 
laGcnnaniéï 

L XjK. 'Weâphalien , qui rougit ètîoiïptai AUemanJ, 
•nroit le même droit de le prcïcrec aux autres Dis" 
leâes, s'il ofoit fe prévaloir de tous fcs avantages. 
LemotB/ycAo^(Evêque) qu'en bon Allemand on 
prononce Biechof ne leSonble guère au mot Latia 
E^fcoptit;8c/cbràben (chraïben) ecrireicft allez diÊ 
finut .de ioa étymologicyâi^TC Le Vc M m Ito 


la vakur de ït Angbis* Ceft donc par le Dialefite 
Weftf^aUeo qu om paiTé cc^susots Latins avant d'étté 
reçus daps les autres- Dialeâes^oa dà mbias on 
IK>urroit condure delà que ce Dialéâe priînidf a ttc 
CQtrouipii ailleurs tandis qu'il s'eft (oujou» ccuiliervc 
ikns altération dans la Weftpnalie« 

Au refte, en faifant ces rcrfjarques , notfe infcit* 
tiotr n eft point d*allutncr une guerre littéraire entre 
Jts dil^reti<;e$ ProviiiCes d'Allemàgoc^.nlmêMedfe 
^Du^^^er que les Bavarois ont raifbn d^écritei& de par- 
ler comme parlèrent les j^ncims Boars qui h'éol- 
Voint. point ^û le^et laii|fue. Nous avëns feulement 
froul^donaer une idée de k di^encè desDialtifht 
Ailemafids^& des^caufes qui otit:jarqu ici tmpèâat 
«iSneïjalbankre de parler n'ait été; une fiiarque cei> 
«airic de boime ou de mauvaise éducadoo. .ComtàiEï 
43es caufes {ub>filleiit lencoœ malgré Fâfcendant quk 
frtitr AUemand écrit,' il^/a appaososcfi que ces Diar 
ieâres PtoviDciaux ne &r6nc pas lidbjugtfé^ dé lonj^ 
ftempsJ Ge i^nd: àipeir prèsrles mêmes «^amitès qui dc»^ 
?W3nt ôtcr aux Aîleifcan^ rtfpctJance d'ayoit de bon* 
aes Camcdies & des. Sâtytes géncralectleût 'goutée% 
Mais il n'en cft pas moina Tcatquc IcsSatyrcj 
4u on trouve dàni ïe^Rbcàcil BavtHrois & Je modèle 
qu'il feuriïit pour \t pureté dtt ftylc & Icxaiflitif dfe 
raphepcii\!e«t.ctrctrès-iiiîle? ictixxid^ 
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qiiî il cft fidf; Peut-^tre mcmc Vcxttfïplc desAcadêf 
miciensBàvarois devroit '^ il être fiiividans d'antret 
Pays où l'on travaille trop peu pour le Peuple 8c 
oit le fàvonr utile rcfte , pour ainfi dire , relégué 
:dans la rcgioixfupcrieure de la Nation. 


. vt 

SirÎTsJe tË:^tr(dt des Tranfaiîtioas Philofophiqiies. 

XXII. JlV Qvr£tLE3 expérienctsfur VÉlectrUit/$ 
tiomenaès dans 'une Lettre de M. EbenezerXinneriley; 
•i Af. BôfljamtftTraoJdiif. * • 

: Tous les Savans connoiffent les découvertes dé 
tfi^ FtankJih -fiir- l*Élc<ancité y c'eft le premifer'^ul' 
«it prouvé- parades expériences l'analogie delainâr* 
•ciere du ton&ecre avicole âuide éleéh-ique , ^Kt^^fk 
chercher des ittoyèns pour diriger le feu du- tonnerre 
âSc en préferver^lès mairons& les Naviresr. On troa^ 
Tera dans la Lettoe de M. .Kionerfley pluiieurs Obr 
^rvations gui<qo&firmenc la théorie & les principes 
<de M. Franklin;; ::ies nouveiles.expériences dont oâ 
y rend compté auroient befoin des figures pour être 
jpréfentées: d'une manière claire âr fenfible. NoUt 
li'en citerons qu'une. ^1 

'^ M.FrankIin avoit propofé à M. Kinnerfley d^efw 
iayeriîyeniîirpendant un poids à l'extrémité d'uK 
£14^ laiton , rÉlêûricité. en paflkot à^travcrs^leJi^ 
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( Î17 ) 
âe laiton n^cD rdlàcherôit pas aâèz les parties pour que 

Je poids produisît une réparation. M. Kinnerfley a 

d^t cette expétâeoce ; à la première charge , le fil de 
laiton devint rouge -.brûlant j Se s'allongea d'un 
pouce ; a la féconde:) ilfe fondit Se fè rompit par le 

'milieu. En rapprochant les deux bouts , il fut trouvé 
plus long de quatre pouces. Ni M. Franklin , m 

<M. Kinnerfley n'avôit foupçonné cette chaleur forte 

.^fubite occafionîiée par l'Éleâricité. 

f :Ilpiaroît par-là que le. feu éleârique , qui n'a atw 

-€iuie chaleur fenfible quand il e(t dans^ un état de 
irpos , peut lorfqu'ileft dans un mouvement vi<^ 

:lent;en produire une très*grande dans les corps où if 

^^fle pourvu qu- ils foient affez petits peur lui ùiàit 

.voe forte réfiflance; Ainii , dit notre Obfervateur » 
le tonnerrre ne fond pas le métial>par une fufioft 
froide , comme nous l'avions d'abord fuppofé ; mais 

'quand il paflc à travers la lame d'une épée , fi la quan-' 
tftc'nen eft pas corifidérable , il peur réchauffer la 

'pointe au point de ht fondre , tandis que la partie Ut 
plus cpaifle ne fera pas fenfiblemient ' plus xhâircfo 
qu'auparavaht. M. Kinnerfley cirplique par Id* même 

' eflet plufieurs ph(;nomenes finguliers du tonnerre. ' 
Ce Phyficien révoque en doute l'hypothèft 3e Ta 
répulfioiii dans les corps éleârifi^ , & il croit que 
cpus les phénomènes fui: léfquels elle eft fondée p(ui.< 
«ent très-bien s'expKqucr par d'autres principes* 




jie ionnerre idofts unéLeeere de M^Torbern Bctgniaii^ 
4e r Académie iUpfal j aM, Bonjutàin WMosii èâ 
ia Soçiéié Koygle de Londreié 

Ces Obrervations regatdéttt les ^tùpiiété^ cleo* 
triques que M. Délavai a temàlrquées dans le cryftirf 
diKlande. M. Bergtnan a reconnu qa il y âtoit plii< 
^eurs efpeces de ce cryftal qui ddnnaidm dîfiftteM 
phénomènes. M. Délavai avoit dcja Metvi que !é 
ptoftiété quavoit le Qty&Skl d'iùàskâo étpcidefi Son 
féleâricité par une chaleur tnodétée n'éimt pas amn 
joiune.à toutes ks Bfpeces ^ il cite efn partkulîcr.tûi 
'morceau de ce cryftal y dont une particf emteremciié 
-^çbAviSéc. devemût non éleâiiqUe:,; tandis qup 
Jl-autre partie^avec une égale dt même wat pkis ^aoiésr 

.clialeur , reftoit éleâriquc« . c 

' ■ \ 

*■ - • ' . • 

\ /^. Ô. pans le dernier Extrait dçç tranfîiSioitf 
Vhilofophi^tus (Suppl^'meru di Fdvderj pagt i^^} 

41 s'eft glifTé une faute confidératrlcu On 4^^ W^ ^ 

• . — • - » 

.parallaxe horizontale du Soleil .n'vft pas moins do' 

,8 dcgiés I trùn. y m plus de ^Mgrifs } min. ïl Çékàf- 

mettre 8 " i. td plus de 8 '' i^Q^&rh^àitCyhuit féconde^ 

jmou trois dixi^mm*. ^ 

•*. - , - ^ - • 

• \4:VÂ/iis é.it, f Imprirner'hdela'G'A^eteJi Frdmê^j 

, 0UX, Galeriifs d^ Juouyrfy ;_: ::,y/ 
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S Ù Ë Ef Ê. 

éc Vcdcriaénifig àf de Skàl ; &é; >i 

iii^FàTjifiON de} AJfeftiohà ^uon emploie jpoiiV' 
ixclùrè du Comnterte Jlrsct avec les Étrangers Wé 
Villes MàritirAes Jitùèes àù Nord des tailles dé 
Stôckôlîfi i de Gejlè en Suéde. & d'Abô efp Finlande^ 
A Stbckdliii, chei Hcffclbcrg, i/tSTy; iti-^^ 

Et Écrit à poiir but d'engager les États à per- 
faiettrcquc les Villes fitué^s au Nord de la Suéde i qiif 
ibnt aii nombre de vingt ; puiflent envoyer leurs 
Propres Vaiffeaùx Se commercer diredtertient chet 
les Natieins étrangères. L'Auteur irififte principale- 
inent fur le commerce à faire au-delà du Sund avec 
là Ftàiicc,' làHolIàttdei Se dani les Ports de là Méc 
l^éditerranée.^ 
|>oùr dbtemf Cette péâhiffidiî ; qàl détaiciôit SSt 


f^rivîlêge (i) accordé en i ^ 1 7 par Gaftavc-Atlolphe 
à la Ville de Stockolm, l'Auteur ^ qui ne s'eft point 
fait connoître, allègue^ 

I ^. Qu'on lit dans l'énoncé de ce Privilège Celte 
claufe diftiné^e & précife ajoutée par le Roi : « Mais 
»> nous nous réfervons toujours le droit de déroger 
» aux prérogatives dé la Ville 8c d'y faire lc& chaû- 
5> gemcns qu'exigeront les circonftances à venir & le 
' V bien de l'État en général.*» 

1®. Que toutes, les Villes du Royaume doivent 
participer à fon commercé , & qu'il eft injufte que la 
Capitale foit plus longtemps feule en poflG!0ioil de 
commercer exclufivement Se au préjudice de plu^ 
d'un quart ^e l'étendue du Royaume. 

}**. Que les Villes au Nord de la Suéde ne fbnjt ni 
fous un climat plus rude p ni plus éloignées des Na-«. 
tions étrangères & commerçantes que le Port d'Àr» 
changel en Ruffie s que d'ailleurs les longs hivers de ces 
"Ifays leur donnent occafion de profiter désavantagea 
du fret dans les Mers d'Efpagne 8c d'Italie. 

4°. Il prouve que ces Villes pourroient, par la li- 
laerié du commerce direft, s'approvifionncr^n droî- 
'ture &: à meilleur compte dauis les Ports delaLivo^Hc 

< X ) Ce Privilège fe croiive dans une Ordonnance publiée alors fàt 

ft commerce , par laquelle les Villes du-Rxiyaume lituées au Nofd 

ibnt obligées de porter leurs marcfaandircs à Stockolm & â^y recharger 

leurs VailTeauxdes denrées importées de TÉcranger « cottUOe le ièl» le 

\^iiv i ie bisdi les ipicetie^ ^'»ticres cgm^filbles ^ui leuu fojit^éceC*; 
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( Mî n 

'en hki qu*ellcs font obligées de v^^iîr ^heter de If 
fçcondç main chez les Marchands de Stockoldi. 

L'Auteur termine fon Mémoire par une téflexioi) 
t)ôUcique. il dit quç le Nord de la Finlande conjfi- 
Jiant à là Riiffi^ , il faut y fairç fleurir le commerce^ 
£ Ton veut éiugrnenter Içp forces de l%t2t & l'amouîf 
/lu Citoyen pour 1& forme de fon Gouvernciîient* 

ALLEMAGNE. 

I. 

4K ï)er Neve Bienenftock , &c. »* 

La Nouvelle Kuche dAbsiIlès^ Ouvrage ntorai 
tonfacrtà la ^ligion ,Àla Rai/on & à la Vertu. 

^ Amais il n y eut de plus belle Dédicace que celld 
-de cet Ouvarâgc* 

. Ce nouveau Kecttcil > qui eft fait avec goût > eft 
tompofc de Profe & de Vers , dç Traduârloi^s 
dPrançoifes & d'Originaux Allemands. Le ,princi* 
pal morceau de cette colleâ;iôii eft une Pièce dat^ 
Jaquelle on prouve fuil y a des cas dans la vU ^ 
-ou la Religion feuU pBi^t offrir des tonfolationt. 
£i' Auteur raflèrhble fur un homme qu'il appelle 
;^don tous les dons de la natiure & de la fortime^ 
orné époufe aimable , des enfans chéris., rabondance 
éc les richeâès i &c pour que rien ne tnana^ % 

lij 
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(iji) 
Ion bonheur, un ami. Après avoir joui longtempt 

d^unc félicité pure 8c conftante , iEdon pleura fa 

chcrc époufc. A peine Ces larmes étoicnt-ellcs cf- 

fuyées qu dles coulèrent «te nouveau fur la cendre 

d'un fils adore > le feul gage de fon amour. Il alloic 

fiiccomber à la douleur ; (on ami étoit abfent : le 

Ciel parut avoir pitié de lui j Orefte , cet ami fi cher, 

arriva ^ iËdon fe jette dans fes bras , un torrent 
de larmes plus abondantes . foulage fa douleur^ 
elle commencer trouver des expreffions pour s'épan- 
cher dans le fein de l'amitié. Mais un nouveau mal- 
heur attendoit cet« infortuné : Orefte avoit rapportç 

«de fon voyage la femence d'une maladie cruelle; il 
mourut. j£don n'eut plus de larmes à répandre ; un 
fombre & lugubre défefpoir étoit dans fon cœur 8c 

•fur (on vifage ; il n éprouvoit plus qu'un feul bc^ 
foin , celui de promener de triftes regards er- 

Tans fur le tombeau de tout ce qu'il avoit aimé. 

'Lorsque fon ame fut fi^rtie de cet engourdiffement 

'& voulut trouver quelque coniblation hors d'elle- 
même, il alla chercher dans les Livres des Philo- 

'{bphes les fecours qu'ils promettent fi faftueufemcnc. 

•Ils m'ont trompé, s'écria-t'il , & dans fon déCcf^ 

•poirillevoit déjà le poignard fur fon fein lorfque la 

^Religion lui apparut: Arrête, lui dit-elle,, prens ce 
Livre & lis. -^doh lut , & lé calme fe rétablit dans 

•jfon ame» Il alla répandre fur les tombeaux de^ fo9 


:i» 


çpoofe , de fon fils Se de fbn amî, noaplus des laH 
snes de défêipoir y mais des pleucs^ de réilgnation* .U 
leva les yeux au Ciel avec une douleur mêlée d*cf- 
péranccy & s'écria : bientôt je vous reverrai >ô mes 
amis > venez au-devant. d& moi y la mort ne viendra 
plus nous réparer > l'éternité fgra la mefure de 1» 
durée de notre bonheur & de notre amitié». 

I L 

«« Gottlieb Vilbcm Rabeners Satyrem, &c-» 
SyéTJCRJBs de M. Rabener ,^ en çiuure Parties. Hzz£^ 
tieme Édition. y4Leipfick> chei'Dyck. i7^4,in-8®* 
On fait avec quelle vérité >, quellc.force & quelle 
^race Rabener. a peint les mœurs de fan pays* En 
jparcourant les portions de (on Ouvrage qui n'ont 
pas encore çté traduites dans notre Langue ( i ) nous 
avons trouvé un portrait dont il cxifte plua d*un orif 
final en France comme en Allemagne^ 

«< Queleftce perfoimage dégoûtant qui triftcmcnr 
aflis à (bn.bureau Ce ronge les- ongles & fourit avec 
amertume ? C'eft un foi-difant Bhilofopbc qui mér 
prife le monde pour fe vanger du monde qui lemé-^ 
pjûfe. Son manteau déchiré couvre un .cœur cent fois: 
plus orgueilleux que celui qpi palpite fous lea vete^ 
mens doré^^ S^na nai0knce , (ktis- fortune y, incapa^ 
blede fe faire aimer > il prend le parti de. haïr ^it 

C r > Les don {^efln€re»>.Eu:dc% f oiciié c«r MM^ Settîta & Ba^ 
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f éhôr|iiéillit âê fa ttiifçre dont il ne fait pas fetlrer^^ 
& Gk bouche déplore & condamne fans cefTe une féi 
licite que fon cœur ne ceffe pas d'envier. Car il ne faat 
pascrbire qu'il ait toujours eu des idées Çi pures Se û 
Jiobles : le prehiict pas qu'il fit dans le monde fut veri 
ies honneurs âc les^ticheffes ; ceux qu il méprife aui 
jourd'hui il les louoît alors fans mefurc \ il leur pai* 
]oit le langage des Dieux ^ qui par l'abus qu'on en a 
fait eft devenu le langage des gueux. Pour trouvet» 
tin modèle auquel il pût comparer fon Mécène , U 
tremuoit les cendres de tous les Héros de rantiquité 
èc chantbit à la poftétitc , qui ne l'entendoit pas , M 
gloire de fon protedeur qui s'endormoit au rnuçî» 
inurc monotone de k$ éloges. Il louoit , il flattoic^ 
& Ton fe mocquoît de lui 5 il n'eut ni la force ta 
J'efprit de fupporter le ridicule 5 il s'éloigna en gron^ 
dant de la Cour 8c s'enferma dans (on cabinet; là H 
îèntit la fàim^ mais il fentit t^nfCi ce qu'il valoit^^ & s'en- 
veloppaht de fon mérite il fe mit à itnéjprifer tout cfe 
que jufqu'alors il aroit adoré. II lui en coûta d'abord 
3e trahir les fentîmens de fon cœur-, mais a force dfe 
plaindre 8c de médire il eft enfin parvenu à fe pcf- 
Juâder ^ue ç*cft par convidîon & par grandeur 
5'ame quHl dédaigne les riçheifes 8c qu il «léprife 
iferiçtiçs,** 


ITALIE. 

JVl Us JE r Kirkeriani (Zrea notis illujlrata : tel eft 
ie titire fous lequel vient de paroître à Rome le cabi* 
net du P. Kirchet dom Jaous ûw>q$ fait tnemiotv 
dans la Feuille {uréccdcnte à TArticle d'Italie. Le 
fçcoad Volume d^ ce grand Ouvrage contient p^ 
l)ages & iz planches dom la plûpatt i^cpréfcntent 
des idoles an{;iques 3 parmi lesquelles quelques-unes^ 
f aroi^Tent appajrtenir aux premiers ten^ps des ouvra- 
ges en bronze & en cuivre. Ces ouvrages groflîers ». 
imparfaitt Se viJs aux yeux de l'Artiftc , font pré- 
cieux pour quiconque veut connoître le progrès des^ 
.j&rts. Mous ne parlerons ici que de la. première 
jfigure ', le caraâece , le goût y Tbabillemqnt y tout 
concourt à la faire jre;garder comme Étrufque ^mal$> 
il n eft .pas également . prouvé qu'on doive la rap* 
>porter à Mercure^ fous ie nom de Mercurius Pocil-^ 
huor ; cependant les. conjeâures que propofeii çe^ 
fujet le (avant Auteur des actes fontalToz bien fon-* 
Akt%. Ces notes :font courtes ^ aiais remplies d erudi^^ 
.tion. Ce que l'Auteur nous ^it deJa^formation des. 
idoUs ou^/7U//âcr/xnousiait regretter qu'un homn^e^ 
«ttfli profondément verfë dans la ccmnoiiflànçe 4er 
^antiquité ne fe foitpasL étendu davantage fur cette- 
.«i^ûere, -D peofe ftuc rufçfge À^^tmdAcres cil B«qfe 
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QU^Auffi ancieti que le monde. Les GteeSyÈVLviLpf<ftt 

m 

fie Pau/amas^ ont4'abqrd çdcré Içs Dieux fous de^ 
ligures de bois informes *, ils ont enfuite pa.(Ie atnç 
ligures de pierre. Quant aux figures d'airain, dit 
le même Autc">^) ^11^^ n'étoient ps^ encore en ufàg^ 
fiu temps même A^UlyJfe ; les premiers Auteurs de 
cts fories d'ouvrages , ajoute - fil , ont été Bha^ 
ius ^ fils de VhU(eus y Se Tkeoiorus , fils de Telecle^ 
Il s'enfuivroit delà que les ouvrages en airain fè^ 
roient poftérieurs à la guerre de Traye , puifquV-^ 
fyj/è fe trouva à cette guerre, & qu'alors même, 
félon Homère , les armes des Héros étoient d'airain. 
Le fàvant Auteur des Notes obferve très-bien à ce 
fujet qu'on ne doit point entendre le texte dcPaufi^ 
nias de toute forte de travail en airain, mais feule- 
ment du travail des Jùnulacres de des idt)les; encore 
Pau/anias n a-t*il pu parler que des Grecs & des. 

' Peuples voifins de la Grèce» car nous lifons dans le 
31^ Chapitre de la Gmefé que Racket cacha les idolesi 
d'or & d**arg:ent de Laban. On ne peut donc dou^r 
que Tart de travailler Tor & Targent ne fut connu 

* en jMéfppotamie tengtemps avant la prifc de Troye^ 
O^* & les Chalie'ens ont eu àtsJimulacres£oi£&c d'ar-* 
gent , à plus forte raifôn en auront-ils eu d'airain j^ 
dontjç gravait eft beaucoup moins difficile. Cet Arç 
fut inççnteftablemcnt connu dts anciens Ètmfipu^^ 
Qn,Ci?<l^%yÇ €IK\Ç9r^\4l<^ \tCa;çitoh plufi^urs HK^n 
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mlJtt^nsÉtrttfqucs de cette cfpcce qui font d*utte at!« 
tîquité très-reculée : ces fortes d'ouvrages n'ont rien 
de commun avec ceux des Grecs*, il ncft donc pas 
probable que les Étrufques doivent aux Grecs 
cette partie de leurs connoiflknces. Il feroît à fou* 
haiter que l'habile fat)mme qui a traité ces matière 
obfcures fît un choix de celles qui font les plus inté^ 
yclTantes & les expliquât d'une manière plus ét^iH 
4uedc fur-tout plus approfondie. 
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GENEVE. 

Observations fur les Vrincîpes de t Harmonie ^ 
occajionnées par qudquts Écrits modernes fur ce 
fujet ^ d» particulièrement fur V Article Fonda- 
MEjfTAL de M. Dalembert dans V Encyclopédie s 
le Traité de Théorie Mujicale de M. Tartin^ , & le 
Guide Harmonique de Af. Geminiani^ par J. A, 
Serre. A Genève, che^ Henri^ Albert Goflc & 
Jean Go({è, Libnùres & Imprimeurs. I7^i» 

Ammt alterna çamenœ* Vtfg« 

JLi' Auteur de ces Obfervations avoît déjà donné en 
17 ÎJ un Ouvrage rempli de vues & de réflexions 
également profondes & judicieufes tantiurlathéo* 
rie de l'Harmonie en général que fut divers points 
particuliers de cette théorie, tels qjic la Baffe fon* 
damentale, forigine du Mode mineur , lcs~ droits 
refpeftifs de l'Harmonie & de la Mélodie. U Auteur 
iV énonçoit très-Ubrcment fur pluiieur^ articles delà 
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JDoârme <le'M. Rameau; ainfî que (ut Ici prindpqr 
établis dans uû Ouvrage de M. Euler publié efi 
17;^ à Peterfbburg Tous le ciixe de Teoiamen nav^ 
theoriœ Mujîcie y &€» 
^ M* Serre escamine aujourd'hui <liver(ês i»opo(î-> 
ttoûs renfermées dans rarcicle Fandamemal de rEnc7<- 
clopédie, ât traite pluiieurs queftions iftipoctantigj^ 
et théotie dont la plupart font relatives au (yikèxxi^ 
de Badè fondamentale que l'Auteur avoit propo^ 
dans fon premier Ouvrage. Cette Baflc , ftridc- 
nient & pliyiîquemfent fondamentale > eft bien diffé- 
rente à cet égard de celle de M. Rameau y laquelle » 
plus relative à la pratique, eft tantôt réellemeiit 
fondamentale > & tantôt ne Teft qu hypothétique- 
ment. La Ba(fè fondamentale de M. Serre eft le pluf.,. 
fouvent un aflemblage de plufieurs fons fontfameoH 
taux qui par leur concours fourniflent lestlivers fons 
€lont la pratique^ compofe certains accords, tandis 
que la Baffe fondamentale de M. Rameau pcMrte fur 
un fcul & unique fon fondamental , foét hypothéti- 
quemcnt , foit phyfiquement tel. 

M. Serre reproche aux Difciples et M. Rameat» 
de n'avoir i^oint encore trouvé de fondement à Ja 
Jixtefuperjltu^ 

Il eft vrai que M. Rantcau lui-même s'eft cru ai:i^ 
droit d'exclure \2l Jixu fuperflut du nombre des a^-^ 
cords; fondamentaux , & de lui refufer le nom mémo 
4'accord, Mais il M^ Serre jeite jamais ks ye^ 
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fer TcxccIIçht Traité <|uc vient de t)UbIici: M. l'Abbé 
Rouffier, il y verra <jue ce profond & ingénieux Théo» 
ricien ramené fans effort les deux (brtes dtjixie/u* 
per/lue à la BafTe fondamentale de M. Rameau. 

Dans la féconde Partie de fes Obfervations M, Serre 
donne un Extrait raifonné de l'Ouvrage du célèbre 
M. Tàrtinij & fait voir que cet habile Artifte s'efl: 
trompé en affignant le lieu du trbiiieme {bn formé 
par deux fons entendus à la fois. Du refte^ M. Serre 
réclame la découverte du favant Muiicicn de Pa- 
doue; en effets il avoit rapporté la même expérience 
dans (bn premier Ouvrage avant que celui de M. Tats- 
tini parût. 

M. Serre prouve enfuite que le Guide ou Viâim^ 
tmre Harmoniçue du célèbre Geminiani ne doit être 
Ipegardé que comme une ef^uilïe. Outre que cet Ou- 
vrage ne mérite le titre de Guùie Harmonique que 
relativement au Mode mineur, bien qua caufc de h 
grande relation des deux Modes on puiâe incidem^ 
menty trouver divers paffages propres au A4odc ma- 
jeur ; l'Auteur a omis des claffes entières d'accords^ 
rlalTes qui retiânrment encore d'autres branches ; oti 
fi quelques-uns dt ces accords fe trouvent dans di& 
ierens exemples , on ne les rencontre qu'au milieu 
^s petites phrafes muficales que ces exemples pré- 
sentent , ils font difperfés fans aucuh oi?dre dans te 
]tt]irps de r Ouvrage 5 arnfi , dit M. Serre, toutes lA 
ifois^ti Qtt Youdroit favcrir de quoi rmn de c« 4C* 
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tords peut être fiiivt, on fcroit jôblîg^ âc pgf coi iifi r 
tous les exemples ê^ Livre. M. Serre compare avec 
taifon le Guide HarmonijutAcM. Geminiani à un 
Diétionnairequi ne conciendtoit felonfordre alpha- 
bétique que te tiers ou la moitié des mots les plus 
nfités d'une Langue, pendant que les autres fe trou* 
Teroîent répandus &ns ordre ic comme au bafard 
dans les diverses phrafes qui kur feroien» annexées. 

frange: 

X^O&sQus Texpérience 8c Futilité publique auront 
dompté tous les obAacles que ks piféjMgés & les in- 
térêts divers oppofent en France à TétablifS^ment d^ 
FInoculation ,. le Rapport des Conuniflaires de la Far 
•culte contre cette pratique fera conièrvé comme un 
monument curieux pont rhiftoifede reprit humain» 
Nous en avon$ dé)a cité quelques traits qui neprour 
vent pas un grand refpeâ pour la véritéi^ celui que 
nous allons rappoiter fuiEreit (èul pour fixer le degré 
de confiance que mérite cette multitude de &ics enr- 
tal(rés déns le Rapport. Qny lit ^pagê j^^oHg : c< Uuob 
9» deâ fik de M. de Puifeguip a eu à la fuite de Tlnor 
«» culfttion des tumeurs glanduleufes en différentes: 
» pitiés du corps , qui ont duré fort longtemps. Cet 
I» enfant , dans une Lettre qu'il écrivoit de la cain*» 
i? pagnc4 M. fon f cre ^ s'écrioit i Mon fçrc^jtieji 
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^<ievénue tettê bille famé dont en nous feTuitoU^ 

9\ mon frère & mfii^ avant notre bioculationf M. le 
^ Comte de Montboiffier a coonoiflànce du fait & n 
^ dit avoir lu la Lettre du jeune homme. » 
. Ce fait eft démenti formellement par la Lettre (ai- 
dante écrite par M. de Puifegur »& dépofée par IVL k 
Cardinal de Luynies au Secrétariat de TAcadéinie 
4es Sciences, le 17 Mars 176^. 

A Buzancy, le 14 Mâr< i7érf« 

Je ne peux pas me perfuader y Mon/îeur ^ que M. le 
•Comte de Montboiffier ait cru avoir vu une Lettre 
'<ie Tun de mes enfans , dans laquelle il étoic éctit: 
'Qti^fi devenue cette beèlefantédont on nousfelicUoit^ 
-mon frère & moi» avant notre Inoculation ? Je n^ai 
nulle idée d avoir reçu de Lettre de Tun d'eux où il 
y eut rien de femblable* Je le leur ai demandé tantôt^' 
en cherchant même à leur. Ëiire dire naïvemeoc 
qu'ils pourroient bien m'avoir mandé cela : ils me 
ibutiennent que non. Ce qu'il y a de très-certain^ 
c eft que s'ils fe (01^ plaints d'avoir eu la fànté alté- 
rée par rinocalation , ils ont eu tort. Il y avoit plu-- 
' £eurs années que \t défirms de les iaxtt inoculer Sc 
que j etois perfuadé de l'avantage de cetA pratique; 
J'avois perdu mon fils aîné âgé de dix ans & demi^ 
couvert de tumeurs glanduleufes . en di^reoces 
^rties du corps : il fut ouvert , & on lui trouva» 

4an$|mtQrj«ur,^C9i^cç; & toutes les glandes çft«: 
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gorgées. Je cotirultai M'' Petit , 'Bovâeut , Pctîùt ; 

Vacher y Médecins ^ & M. Faget ^ Chirurgien: il» 
tne dirent que quelques glandes à la mâchoire Se au 
toi qui paroidbient à mes autres enfans étoient de 
snéme nature & de qualité Tctofuleufe } qu ainfi il 
lie falloit pas ri^uer de les faire inoculer étant attâ> 
•qués de cette hittneur. Je déferai à cet avis , Se med 
enfans prirent des remèdes félon leurs ordonnances 
^ que j'ai confervées. Lorfqu enfin ces glandes ont 
celTé d'être apparentes , M. Gati a inoculé les deu£ 
cadets , Taîné n'ayant pas voulu Tetre déterminé- 
tnem. Tous deux ont eu la petite vérole : la cica- 
trice du plus âgé aété formée plus promptement que 
celle de (on jeune frère. Ils o^t été très'gais'& bien 

• 

portans après les premiers jours , & ri^m eu aucune 
-efpece de retièntiment de cette itialadie. Il c& vrai 
^u'à la fin de Tété fùivant quelques glandes ont re- 
îparu à tous les trois; mais cétïrit peu de chofc , Se 
^ar les mêmes confeîls ils otit pris des fondans pour 
f>lus de fureté : ils continuent à fe porter à merveille ^ 
& je peux vous aflurer, Monfieur, qu'ils n'ont 
"éprouvé aucun accident pour avoir été inoculés. SI 
-tous les griefs contre l'Inoculation nom pas plus de 
'fondement que ceux-ci , on devroit punir très- {évé- 
nement ceux qui forgent de femblables hiftoires pour 
'décrédrter uhc pratique qui paroît bien avantageufc 
Wu genre humain. J'ai Thonneur d'être , &c. 
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Ott nous a coitimunigué la Lettre fuîvante qutf 
M. Morgagni , l'un des plus favans Médecins de 
TÈurope , écrivit à M.^Troncfain après Tlnoculatioff 
du Prince de Parme. L'éloge le plus flatteur pour 
les hommes habiles dans tous les genres eft celui 
qu'ils obtiennent de leurs rivaux. Nous donnons 
cette Lettre en Latin , telle qu'elle a été compofée, 
parce qu'il feroit impoflible d*en confervcr l'élégance 
dans une traduâion. 

Eximio ac celeberrimo viro T. TaoNCHtM 

J. B. MOHNAGNUS S.P.D. 

Xâtm multA !& mortuo Bœrhaa/yioj & vivtnti At^ 
binodebeOy tiim hoc quoqiu dtheos quoi in u^ vif, 
praftamiffime , Jiimd cum Jingulari DoSrina taxu, 
eatnillamjttamergame humanitattfn jtransfuderint i 
ni hac enim apiofco quiiquii^ in Epiftola ad me tua 4 
lego hua iongt majus mediocfitate, DoQrinam autem^ 
Jfumnds mis Prceceptoribus dignam in te omnesjurê^ 
metitoquejîi/pirere Jam diu inteUexeram j priufqwuvt 
Parmam aè fapitntijjlimo "Principe procariffirwo fibi 
tilio arcejfererisj & priufquam JpeBams ^ ingenuuj^ 
que Vrofejfor Manicius^ mihiper unas ac itéras lit^ 
ter as Jignificaret ^ quàm cautè , quim pericè ^ quam 
d ili g e rt t tr ^ quàm facile & IcrÛHr ^ quàm deniquù 
fêlkiter te .viderit in variolarum injitiom pmniafifST", 
jpendeTUem, prceparmtem ^ prçedicenttm , per agent cm. 
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'QtUèJinguta y ât^Ue univer/a quicumjU^ mldUnt» ai' 
Untoçue anima conjldtravtrit , aut ego plurimun^fqî-» 
iors aut nihil habebit an^lilis quoi objiciat rvJiKoâ 
vmim ( quod maximum ejl) virum non mojà in Medi-^ 
cina facienJa exercitatijffimum^ & in obfirvaniofo-i 
lertiJpmuM^ftiiohga etiam, in ijla ipfa re , experien^ 
iia eruditiffwtumj verbo Tronchinum requiri^ cid/èj 
Jiiofque , timoré iepojito j nofirates committanti IJti^ 
nom igitur tamâiii in Italia , vir experientijfime ^ rfto^ 
raripojfes^ utque eJ ingenuitate j Ô*juyandi homines 
cupiditate ^ oninià qUcè diutiirnù ufu didicijli ^ liben-^ 
iij/lnii ^ quodfàciSy tUrri dùcéndoj tiùri exemple mkl-^ 
iiplici ojlendendoj fpeni liobii fdcetes ^ aliquem taih* 
dém apud nos reliclum irij qm tua vejligiafeliçitef 
perfequeretur. Interea quantiim gratuLof dejingulari-» 
bus honoribus ijlic in te collatis y & nieritijjimc coU 
latis j tamlim gaudeoj te afnici adeb ^ fcribend&^ lo^ 
çuendoque , de mefentire j ut nijlme ipfe \g cceteri au-^ 
(emmecum humanitatem nojfem tuam ^ fuperbire pofi 
feniy quippe làudatus ab laudatijfimo vira : tui ué 
pra ijla perbemgna etgame anima gratias aga quasi 
pajfum ntaximas ;Jtc Deum ventror ^ m Excellemeni 
jMedicunij per querit t&tfefvavit &fervat j quameUU* 
tijfinù eanfervet incolumem^ 

D» Patavii lyidus Nùyember ij^^ 

^ Paris ^ de V Imprimerie de la Galette de France jt 
0U9f Galeries du Lawre^ ^ 
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A L L E M A G N E. 
r . I. 

' i< Einlcitung in die Gefchichte der Vornehitiftcn 
' *jReiche,&c. 

' Introduction à VHiJloire des principaux Royaumes ô* 
Etats ; par le Baron de PufFendorf, revue , aug-^ 
mentée & corrigée par Jean-Daniel Olenfchlager. 
Tome L A Francfort & à Leïpfick. iy6} , che^ 
Knoch & Eflinger. i j zo pag. in-i^. 

tV^ExTE Introdudlion àzVuffeniorf^ fi fouvenc 
rcimprimée & traduite en tant de Langues , mais en 
;mcme temps fi fautive , avoit bien befoin d'un ntwi- 
•' veau travail que le fieur dé Bruzen de la Martinicrc 
avoit déjà fait en Hollande fiir la traduiSlion Fran- 
çoîfe, & eficore plus de la refonte prefqu'cntiere 
vfiL^tt à faitp en France M» de Gr^jc^ , Auteur plutôt 


1^1S<liteur delà nouvelle Imroduâion èti 9 Volulne» 
m-4*. Un Ouvrage auffi volumineux ne devroicplus 
(aas doute porter le <itre d'buroduSion qui fcmblc 
protefter contre un accroiflcment fi confidérabic; 
inais on^ fuivi If txxtcpi. Le- Baron de PuffenJerf 
n ayant eu pour objet dans la compofition de cet 
Ouvrée q|ie TinfimâioiT dp 1% jeuneiTe SuédoiCc^ 
f fjiftoire d'Allemagne , confidcrée dans ce point 
de vue ^ ne pouvoit être, que fort feçhe & hcm^ 
coup trop étranglée pour TinAruâion des Natio- 
naux; ces confidérations ont déterminé^ M. 0/^^ 
chlager à rejetter entièrement de cette E4ition le 
fls^n de rHlAoire d'Allemagne 3 tel que lavoit exç«« 
cuté PufFcndorf , & à y fubftituer ain Tableau bien 
iravaillé du nouvel Empire Romain- Allemand. Les 
révolutions de la Ruflic de les découvertes impor- 
tantes faites depuis quarante ans. dans cet Empire 
l'ont obligé de refaire encore toute cettç Partie de 

rintroduâion. 

IL 

M. François Pankel, Prêtre, mourut à Vieiuia 
le 9 Mars. Il étoit né en Hongrie en 1 6^0. Etant venu 
Êtice fes études à Vienne y il montra des talens & 
extraordinaires pour la Poéfie qu il fut en 172.4 cqh* 
ronné publiquement Poète Lauréat par TAcadémic 
de cette Ville , qui n'avoit pas eu de fblemnité Ccm^ 
blable depuis l'an 157^^ où George 


^ôlrge Alrièrbâcli & Vitus JTàcobâèusâVolehti^e^a 
je mêttié hônheiit^ Pank^I âCVoitUoe extrême facilUi 
& faire des Vers Latins.^ fouVem II en côhipbfeit ùii 
grand nombre de faite dàtis It cours d'une cbnver» 
Çatiùtii Les MàCss xiô k garàntkent pas dé Tindif 
genee qiii fut fi fouvent le partage dô fes houirrif^ 
fous. II û'à du fa fubfiftâricé qu à riiiftruâ:ion deil 
|>auVres enfttns de rHôpital de ^aint Jcàn & à dtil 
leçôris ^liô malgré fon grand âge- il a continué à dom 
net en Ville jitfqu à fâ ttiort. On £e ptôpofe de ti^ù 
fembleir fés Poéfies épàrfes,.ptcfcnt peu intéteflini 
t)Oiit lu, Républiqujg des Lettres ^ dans laquelle les 
ï^oëtes Latine (bnt rares Se rarement goûtés. Voici 
deux iJifti^Ues dcnbti^ePoëte qui ferViirent eh i7<ï^0 
dlàfcription à tin iirc de triomphe éi-igé à Toccàfioa 
du pi^cmier màfiagé du Roi des Romains, tis côti* 
tienneht un^ prédiâion que nous àvoiis vu s'ac* 
co]t)plijt*A 

NfiminÀ dunt , tle^i ttttiàfargài oifons^ 
Sié cmndt i thàhfHiqH^afés i StéfirufHqHé imniuHii 
C^nteUtrdni fivés i t^tridëlfânÀqùi pdttef. 

Son Et>itâpli€ lui 4 été faite par tin àiitre PoUê 
t^àqgénjiire , qUi â pââe fa Vie à difputer M èif. 
fiinfi la s^Qire de la Ppéfié L^mci 
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ÈxtàMt iune Lettré écrite de VîemU aUx Autetirâ 

delà Gazette Littéraire. 
La mort a enlevé à la République des Lettres; 
vers la fin de Tannée dertiiete, le P. Marquard Her- 
gott , qui s*eft diftingué par des travaux utiles. Ce (k- 
vant homme, qui le premier a porté le (lambeau d*unc 
faine critique & les lumières d'une érudition judi- 
cieufe dans les ténèbres qui couvroient l'origine de 
la Maifon de HapfbbUrg , naquit à Fribourg 
en Brifcâw le 5? Oftobrc i6^^ En 17 if il entra 
dans rOrdre de Saint Benoît à l'Abbaye de Saint 
Blaife, fïtuée dans la Forêt noire. Il fut envoyé att 
Collège Germanique à Rome. Peu. d'années après 
fa Maifon le rappella pour enfeigner la Philo (bphie^ 
& lui confia en même temps le foin de la Biblio^ 
theque. La réputation dès grands hommes que- 
l'Ordre de Saint Benoît avoit formés enFi'ance, fit 
naître au P. Hergott le defir de profiter immédiate- 
ment de leurs lumières. Après avoir paflé pluiîeurs 
ahnées dans quelques Maifons de la Congrégation 
de Saint Maur, il donna en 171^ ^ pendant fon fé- 
30ur à Paris, la colledion intitulée : Vêtus DifcU 
plina Monaftica j feu collatid auclorum Ord, S.Bene^ 
diSi j. maximam partent ineditorum qui antefexceri^ 
tosfere annos per Italiam > Galliam atque GermaruaaM 
de Monafti/àii Difciplina tracïarunt. ' 


M 
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Le P. Hergotl fe. rendit la même année à T Abbaye 
de Saint Gai en Siiifle pour s'y inftruire dans lea 
Langues Orientales. En 1728 les Etats de l'Autriche 
antérieure le chargèrent d'une commiffion auprès de 
la Cour Impériale, Il s'en acq.uitta.avec le plus grand 
fuccès &dtmeura pendant vingt & un ans dans cette 
Ville comme Député de ces Etats. Il employa tout^ 
ice temps-là à faire JLes recherches fur THiftoirc & 
la Généalogie de fa Maifoa d'Autriche, & mit aa 
jour Coh grand Ouvrage en 5 Vol. in-folio publié à 
Vienne ea 1737 & 1738 , & intitulé :. Gehealogia. 
VîplonuuicaAuguJlœgentis Hab/hurgica. 

La Généalogie de laMaifon d'Autriche étoit çnr 
corc enveloppée des. ombres & des fables que l'a- 
dulation ou l'ignorance a toujours mêlées à l'Hif- 
toîre. Eccard Pez & quelques antres Savans avoient 
commence ày porter le flambeau de-lacritique^ maia 
le P. Hergott cft allé beaucoup plus loin que per- 
sonne, & fi fon Livre laifle encore des chofes à dé- 
iïrèril a du moins, ouvert une nouvelle carrière aux 
Savans en leur préfèntant plus de mille documcns. 
authentiques , relatifs à ce point d'Hiftoire. 

Les travaux littéraires du P. Hergott ne prirent 
rien fur fes vertus fbcîales ;. la douceur de fpn carac- 
tère y Taménité de fbn efprit &c fes manières infi- 
nuantes lui attirèrent l'amitié des Grands. L'Empe- 
reur Chajrlçs VI lui-même le prit en affediou & le 
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fiomma caxjitf fon Confeiller $? fon Hîftorîogtaf 
phe. L'IippémriçQ^Hçme lui confiroia ce titre en 

fce P, Hergott fe livra à de nouvelles recherches 
qui produifîrcnt l'Ouvrage intitulé : Monumenta Au* 
$ujli^ Domiî Aufif 14^00^ en quatre Parties. La prc- 
çiiçre parut en 174a à Vienne fie comeooit en vîng^ . ^ 

cinq planches les Sceaux & les Armes des anciens 
Marcgrayes , Ducs & Archiduc^ d'Autriche. La fe* 
conde Partie , intitulée : Nummothecéi Principim 
Jiuftriacarum ^ en deux Vol, fut publiée à Fribourg 
en Jrifcaw rannée 17^2 , (& contient la defcriçtion 
& le deflin d'un nombre infini 4e Monnoies frap- 

• pée^ par des Princes de la Maifbi^ d'Autriche ^ 
^inH que de Médailles en leur hontieur. La troi« 

*iîeme Partie n*a paru qu'en I7^0j, également à 
Fribourg, fous le titre: Pinacothecu Aufiriaca ^ 8c 
confient en ceot quinze planches Jes portraits dea 
^nciens Marcgraves , Ducs & Archiducs d' Ag* 
triche ^ cppiés d après . les ]VÎQïi«mens Içs pluç au- 
thentiques, 

La mort du P. Hergotî a prévenu la publication 
0e la quatrième Partie qui eft a(Shicllemcnt fous 
preflc j elle contiendra on deux Volumes la doC^ 
crîption des tombeaux des Marcgravçs» Puçs ôç 
Archiducsi d'Autriche , ainfi que leurs infcripiions^ 

l«ç ipm fera accompagne d'ççlairciirejmens dWifca 
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baye cfe Saint Blaife , qui a eu une grttiic jpact aux 
deux Volumes précédensf » 6c s'eft déjà Éds con^ 
noître par fa répanfe aux difFéren^les ob^âion» 
qu'on a faites au P. Hcrgott ^ eft chargé de cette 
Edition* 

Notre {avaûtRe%ieux quitta Vienne e» ij^a^â 
lut homme à la Prévôté de Kroztngen dans le Bcif^ 
cav» Se r Abbé Prince de Saint Blaife lui conféraieiB 
sneitie temps le titre d<i^ fbn CohTeiller Intime &: le? 
fendHottô de Stadhalter ou Lieutenant y les devoizd 
de c^t dz>plot ne Tempecherent pas de continuer à 
cclairctr le» antic^îcés & lliiftoire du moyen igff ^ 
iès travaià ne furent interrompus que par une ma^ 
ladie de langueur à lai^uelle il fuccombales^Oâofara 
ty^x. II a lailïc plufieors Ouvrages inftrudifs dont 
Ui publication ne pourroit ctce que trcs-întéreâantei^ 
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h& célèbre M. Mofes vient rfr publier ^ Berlà» 
le Rectietl de &s Œuvres Phiiofophiques. 

Diogene vtayant un jour fcs Citoyens de Gorindte 
occupés: à de grands préparatifs de guerre ^^mifi à 
rouler fon tonœau , pour nêtre pas le fcul homme 
eilîfdans la République. Je me trouve ,.dit M* Me-^ 
fcs ^ dans les mêmcscircoff ftances^qjue Diogene 5: il y ai 
feulementunc diffcrencccmrenous ::Snev(»doitBa* 
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Ifcrvîr la République. , & moi je le voudtoîs Se je ne 
le peux pas. Il rouloit avec beaucoup de précaution 
untonncau d'argile î moi, je fais imprimer desO'put 
cules Phitorophiques. 

Les Lettres furies fenfations 8c les Dialogues phi- 
lofophiques qui compofent la première Partie de 
cette nouvelle Édition , ont déjà paru féparément ; 
& la féconde , latroifieme &la quatrième Differta- 
tion de la féconde Partie, ont été ihférécs dans di- 
vers Ouvrages périodiques ( *). Cependant le Lec- 
teur y remarquera des changemens & des addition? 
confidérables. Quant atï premier morceau de la fé- 
conde Partie , il n'a jamais vu le jour : ce mor- 
ceau renferme quelques confidérations fur la i>a- 
ture des fenfations mixtes , compofées de plaifir & 
de déplaifir, ainfi que fur la force avec laquelle cl\c 
agiffent fur Tame. Enfuite l'Auteur vient à h/om/ne 
du bien; il réfute TÉpicurifme épUré: fyftêmç qui 
depuis Gaflcndi a trouvé tant de partifens , & il dé- 
fend le principe de perfection regardé comme fufpe£fe 
par quelques Philofophes. Delà il prend occafîonde- 
xatniner de plus près la fource principale déroutes les 
aâ:ions morales ; il balance le pquvoir des fenfations 
obfcures fur Tappctit concupifcible j il difçute TefFet 

C I ) La féconde & la troineme Diflertation ont paru dans le Jour* 
yial Allemand intitulé : Bibliothèque des Beaux Arts &* des Belles-ùt-^ 
P'eSf ^ cllcf ont ctc traduites dans U Journal Étranger, 
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île rhabîtude'& de rexpéricnce ; il confidcre la nà*î 
turc des aptitudes de rame, & pour déterminer avec 
plus d'exaâ^itudelesmouvemens des refTorts de notre 
ame il hafarde une hypothèfè qui lui paroît expli- 
quer une mifltitude de phénomènes extraordinaires 
dans le monde métaphyfique, & cela d'une manière 
£ iimplc & fi naturelle qu'il ne défire rien tant que 
écla voir examinée par les vrais ÎPhilofophes. Enfin , 
il montre l'utilité ineftimable des Belles-Lettres dans 
la Morale. 

Toutes CCS remarques éparfes étoierit deftinécs à 
augmenter fon Traité intitulé : Lettres fyr lesjenfa* 
tions; mais il a (cnti qu'il étoit trop difficile de revenir 
après tant d'années fur un Ouvrage de jeuneflTc & de 
le refondre entièrement , car c'eft ce dernier parti qu'il 
auroit été obligé de prendre pour empêcher que les ad- 
ditions ne tranchaffent avec le refte. Dans un fi long 
efpace de temps on change de coup-d'œil , de goût , 
de ftyle ^ de façon de fentir , d'opinion : on n'eft plus 
l'homme qu'on étoit. Il a donc fallu laiflTerles Lettres 
comme elles étoient auparavant , à quelques chan- 
gemens près qui ont paru indifpenfables , & l'Au- 
\ têur s'eft contenté d'écrire zzs remarques nou- 

velles dans Tordre où elles fe font préfemées à fon 
cfprit. 
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ITALIE. 

* Poefic dî CMRatt fifeHa di Fingal , 5cc. ^ 

Jfoijtts /TOrcîah „ jKjr de fingal^ aftôûn Pa^ê Oid^ 
' ^ y traduites eii Vers Itaiièfts; par M. VAhhé Ce* 
' fàrotti , en X VàlAtk^^. A PadâUe, cke[ Jofepb 
' Confia. 

JVl» l'Abbé Cefarotti obfcrvc très-bien dam Idl 
No^es dont il a ac^cpitipagné fa traduâîon c^ue c'cft 
moins U différence du Langage que celk de là 
Verfificatiôn qui produit la pli» grande difficulté 
qu'un Traduâreur ait à vaincre^ II eft confiant que 
les penf^çs &lei expreffions prennent <f elles-méimi 
nnetouroure y une conâguratton correrpondante à 
lia verii^ation refpeâive desf dtffetens Poètes* Lft 
longueur ou la brièveté du Vers ^ la variété des pau<* 
lès & di» cadences ^ la double harmonie qui réfulte 
9c du nombre des (yllabes & de J'arrangement des 
inots^ rentrelafTement & la diftribution des ri-^ 
mes y tout cela xnodifie les fentimens & lei^r 
communique une beauté propre & diftinâ:e. Tran^ 
portez les mêmes idées dans une autre mètre ^ 
changez la dirpofition des mots , altérez la mefure 
du Vers y tout périt , tput eft détruit. Les idées 
prendront une attitude viQl^t&&: forcée > iln y aura 






^ 


T^n) 

plus xl*accot5 dâtre les ^îïs &1csttetïfhéfe; les ôfe 
jets fe prcfenteroiit fous un tout autre point de vuej 
Toreille trouvera du repos quand elle devroit trouver 
du mouvement , & du mouvement quand il lui faun 
droit du repos ; en un mot , la compofition la plut 
foignée n'aura d'autre mérite que celui de vous offrir 
de belles parties dont aucune ne feramife à fa place i 
d'où M.r Abbé Cefarotti conclut qu'il eft impoffiblc 
qu'une traduction littérale foit jamais fidelle & que 
pour confcrver le caràitcre de Fôriginal il faut hé- 
cffairement l'altérer un peu ; cette idée nous (^atdît 
lieuve & nous aurcMis occalîon de la développe!^; 

Extrait £une Lettre Sertie JC Italie. 
' La ittort vient de nous çnltvct M, Molînelli, Pro- 
fcffcur en Médecine Se eti Chirurgie à Boulogne. 
Cet habile homme avoit cultivé tous Icà gefirés d'é- 
tiide qui peuvent conduire à la petfeftiôn des AcvA 
Arts qu'il profeffolt. Il étoit verfé dans la Chymie, 
la Botanique, l'Hiftoire Naturelle, la Phyfique , de 
même dans la Géométrie. Quoique cttte partfe 
des çonnoiflances humaines n'ait *pâs avec la Me* 
Accinc un ra{)port âùffi difeft que quelques pciv 
/onnes fe le perfiiadent , on ne fauroît nier cepen- 
dant qu elle ne puiffe fervir à mieux juger de toutes 
les circonftances d'une maladie , problème doht 
la fqlmion cft plus dangcrëiife qu'attcun î>«traiè- 
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gifme géomécrKiiie. La fcience profonde de M. Mo*, 
linelli dans la Médecine , & Ton habileté dans la 
Chirurgie lui avoicn; attiré non-feulement la con- 
fiance de fes compatriotes , mais encore l'eftimcdes 
Etrangers. Sa célébrité étoit parvenue jufqu au trône 
de fon Souverain -, le Pape Benoît XIV l'appelloit : 
Vonor del nojlro Vaeft ; Vonor délia nojlra Patria. 
Le P. Roberti , homme très-éloquent , a récité & 
fait imprimer Téloge de cet illuftre Profcflair. Le 
Panégyrifte débute parune comparaifon entre TArt 
de la Guerre & l'Art de la Médecine, bu plutôt par 
une opposition entre les Guerriers qui ont gagniÉ. 
des batailles en répandant! le fang des hommes, & 
IcïS habiles Médecins qui veillent à la famé des Peu- 
ples ) il y a plus d'éloquence que de jufte({è dans 
tout ce morceau. Les fuites d'une vi<Sloire,de laquelle 
dépend quelquefois le falut des Provinces & d'un 
Royaume , font d'un tout autre prix que la fânté du 
très-petit nombre d'hommes qu'a pu guérir la Mé- 
decine. Mais on permet aux Rhéteurs de mentir, 
d|t Cicéron, pour qu'ils puiffent dire quelque chofc 
de plus piquant ( i ). M.Molinelli eut un cœur fen*. 
fible & compatiflant ; il s'intércflfoitlî viyement à fes 
malades qu'on lifoit pour ainfi dire leur état dans 
iês yeux. Cette qualité refpeâable nous a paru peinte, 
avec une grande énergie, 

. i^llkc Rhetorihus mtntin > ut o/ifuidf^it dicerc argutius*. 


"\ 



tiC p. Hoherti mêle fort à propos à J'éïoge dt 
M. Mblinelli celui de 11 Académie & de Vinjlitut de 
Boulogne, Sociétés Littéraires qui font tant d'hon- 
neur à ritalie. ^ 

t 
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ANGLETERRE. 

. Extrait (Time Lettre de M. J. Ellis , contenant une 
Relation de la Cochenille mâle & femelle qui vit 
fur le Caiîtus Opuntia , ou Figuier des Indes , 
dans la Caroline Méridionale & laGeorgie. ' 

' jLj a femelle de la Cochenille a été très-bien di- 
crite par M. de Reaumur , par leDoâreur Brovn, 8c 

^cn dernier lieu par M. de Linné fous le nom de 
Coccus Cacti Coccinelleferi. Mais ni l'un ni l'autre 
n'a vu le mâle , dont la defcription nous manquoit^ 

_Dans là vue de perfcdkionncr cette partie de l'Infec- 
tologic?, M. Ellis avoit écrit au Dodcur Alexandre 

'Gardèn, Médecin à Charles-Tovn dans la Caro» 
line , de lui envoyer quelques branches du Figuier 
des Indes, chargées de Cochenille. Dans la grande 
quantité d'Infeâes que M. Ellis reçut de fon ami, 
il ne trouva que trois à quatre petites mouches mor- 
tes qui avoient chacune deux aîlès blanches : leur 
corps étoit d'un rouge-clair. M. Ellis , perfuadé qu'il 
javoit trouvé le vrai mâle de la Cochenille , voulut 
encore être confirmé dans fon fcntiment. Il commu- 
niqua fa découverte à M. Gardça, en lui envoyant 
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m M&n ât VhCeâe tel qu^ii TâVôit lot. Se U ^fiââi 
4ciui £lire psirt do ce qa'îlTavoit de rmconotmcdi 
ces sytii^àjcuies , S( de Itti tftivùyef ^tlelques ^àlèi 
fecaeillis par lui-mêmd 

li té^hc des ObfefVation» 4e ees dtut fiabllc.^ 
NaturaKftés que hs^ cnrabs d< la Cochenille font très-^ 
difficiles à ttouvcr*, p^Jtcc qtf il n'y en a pcut-ctte p^ 
un fur deux où trois cents femelles ou davantage f ce 
qui eâ caufe fans doute qu if a ctc fi peu connu ju(^ 
qu ici. Le mâle eft aftif , mince & grcle en coijîpâ^ 
raifon de la femelle qui eft groflc , mal proportion- 
àécy Içme & engourdie. En ^énéir^l les ^meUes de« 
tiennent fi grôdès Se fi épgiâes qoc ie&rs yetix Si 
leur bouche y leurs antennes $ô leurs pieds font en** 
£>acés 8c connue cachés dâna les replia dé leur fcÉcit 
cette enflure les empêche de Remuer ces psirties ^ & leuf 
permet encore moins de £è mouvoir elles-mêmes, il 
n^èftpas fort ctonnaar après cd^ qu^ cet Iifteâç a)e 
été pxis pendant fi longtemps pour une graine « puiA 
que dans cet état cfenâure Se d'engourdillement it 
fl*efi: pîrefqtie pas. poffiBle de reconnpîsre à la fimpls 
vue , fans le fecours du microrcope , (es pieds > fe^ 
antennes y ni fa troiçpe y que M« 4e Lba^é ^p^çllff 
fan bec y Ss qu- il regarde comme (a ^oitc^o 

La tête dc^ mâle eft tre9*diftin4^â(i(cmi, quîe^l 
beaucoup plus étroit que la tête Se pttfs eficore qig^ 
lerefte du cwps. Le thorax eft de forme dlliprîque;^ 
1IB peu phis long^ vieicLCQUu Se k teta çi^oible , S^ 


applati i)ar en bMi Les antennes ilà nille, plut 
grandes que celles des femelles I font articulées ^ Ar 
de chaque ariLculation Portent ^uat^e llbies difpoCkt 
par paires de chaque côté. Il a fî pattes , trois de 
chaque côté : cites- (but formées de trois pièces. D^ 
Textrémitc poftérieiire de fôn corps s'allongent <leui: 
grandes foies ou poils qui ont quatre à cinq^ kh là 
longueur de Tlnfede. Il porte deux ailes plantées (cff 
la partie fupérieure du thorax , qui s abbailTenc. 
cooîQie les ailes des mouches ordinaires lorfqu'il 
marche ou fe repofe, Cçs ailes, de for^nç oblongue, 
diminuent brufquement de largeur a^ point de leur 
attache au corps de l'animal , où çl|es ibnt çotr^imc 
itr^nglées^ Elles defcend^nt ^u-delà du corps. EUçf 
^IK fortifiées de deux longs m\ifclçs doi^t Tun s'^ 
içpxi eiqtérieurei?ient tout autour de laile : l'au^ 
intérieur ^ parallèle au preniier feqihle ipterrotnpy 
¥çr5 la fofxunité d^s ailes. La ççuleur du cqrps dffi 
inale eft un rouge-clair. La fi^ineUe çA d'un rouge p^ 

F R AN C E- 
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^Ar^bre Qhronolqgi^ue^ dei Vftijloire Univerfett^ àii 
Tableau des Principaux Etats Souverains du 
><. mondes A Paris , chs[ Brocas , Libraire ^ nteS^iitt^ 
..Jacques, i7<?î, , 

Ilj' Auteurs s'eft propofé de fimplîfier la méthode 
.^étudier ' f Hiftoire. * It prétend que dans THiftôtte 
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^hivcHelIe éi BofTuiec Us ^événemêns étfflt lies lotf . 
:|ins avec les autres forment pour un jeune homme ;.. 
ime chaîne trop longue Se trop difficile à fuivre^ . 
l-i' Auteur , pour éviter cet inconvénient , a fait fépa- ^ 
rétnent l'Hiftoire de chaque EUat. Il (auvc en mémo 
.temps à fes Ledeurs l'aridité des Tables Chrono- 
logiques en leur of&ant le (peAacle des révolution» ' 
arrivées dans les différentes parties du monde. Ce 

Platïnôusaplu:uboi|& bien exécuté. ' 

IL 

'MiKou ET Me RI , Conte Moral avec quelques Pièces 

' fugitives en Vers. A Paris , che^ Durand /r^y^^i 

libraire ^ rue Saint- Jacques. » 

Ce Conte eft agréable & ingénieux. L'Auteur y 
la peint les rufes dont les Talapoins , Prêtres de 
"Siam , fe fervent pour ufurper les biens des mouirans 
'&; en priver les héritiers légitimes. Une^ injuftice de 
cette nature qu'ils cotpmirent envers Mikou parvint 
à la connoiflance du Roi qui réprioia leurs zxcts 8d 
mit un frein à leur avidité.' 

Il y a des traits remarquables dans la defcripttoa 
^dcs mœurs des Talapoins. 

Il leur eft défendu de travailler pour de Fargent ^ 
auffi ne font- ils rien ? 

Ils font vœu d'humilité , & c'eft pour s'humiliet 
que , poffeffeurs des revenus de la moitié d'une Pro» 
vince , ils fe croyent obligés de quêter l'autre. 

. A Paris ^ de r Imprimerie de la Galette de Francei^ 
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ALLEMAGNE* 


i« Mumophyiâcîum Mahfbergiâtiuni , &c. >* 

JMÈDyifLLiÉR di MàTt/herg ou Collection Je Médaillée 
yi/re /j^r Adam de Mânlberg , Capitaine de lé 
Préfecture dé Grande j &G; & ntife en ordre paf 
j. F. Bdrchmann , Comndjfaire RoyàL A î&ell ^ 
ij6i% in-8^. dé io iopagijans le Titre ^ laPref 
face & l^Ètr^tû, 

C>i ËrtÉ Collediori , dont la vente Ce foà piîtli** 
^uenient à Zell la i ^ Mai dd cefce année ^ eft di^ 
viféé en fept parties^ 

Lâptèmiete coiitiéilt ^àii médailles tant 6fè^ 

l^ùcs que Romaines 5 la féconde, 31 Gothiques &' 

Puniques i là troificwie, ^88 dii moyen âge de l'Ai-» 

Itmagne ; la quatrième^ lc$ montÉoies céuraiicés ^ dtf 

7om V* h 
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poîdd d'une 'Once & au-dcflus , de tous les Souvc* 
rains tant de rAlIeittâgne que des autres Etats , au 
nombre de ;^4P*picccs j la cinquième , les monnoies 
des divers Etats (excepté la Grande-Bretagne) auffi 
courantes, mais au-deflous du poids d'une once for- 
mant le nombre de 1 45^9 pièces ; la fixieme , celles 
de la Grande-Bretagne pareillement au-deflbus d'une 
once , au nombre de 448 , & la feptieme ,^22 pièces 
d'or , d'argent ou de cuivre qui ne font point mon- 
noies courantes , & que T Auteur appelle médail- 
lons. 

La partie des monnoies eft trcs-intéreflante : on y 
voit, i**. que les Princes de TEmpirc ( à la réfervc 
des EleiSteurs, Archevêques & Evêques) ont ob- 
fervé jufqu en i(>2i de mettre fur Tune des faces de 
leurs monnoies l'effigie de l'Empereur régnant, 
a°. Que les Villes Impériales ont confervé cet ufagc 
jufqu'à ces derniers temps, j^. Que les mêmes Villes 
ont eu des monnoies creufcs d'argent ôc de cuivre 
qui n'étoient frappées que d'un côté. 4**. Enfin , on 
trouve dés médailles ou monnoies frappées en AUe^ 
magne dont une des faces porte une infcription 
Allemande ou Latine , & l'autre une légende Fran- 
çoise. 

Nous ne dirons rien des médailles fatyriques j la 
plupart ont rapport à des objets qui n'of&ent aujour- 
d'hui aucune forte d'intérêt. 




IL 

^ Theophraftî Caractères recenfuit , animadveir^ 
w fîonibus illuftravit atque Indicem verborum ad-» 
i>jecit Joh. Frcdcricus FifcheritSi &c." 
Les Caractères de Théophrajle ^ revus avec foin 3 éclair^ 
cispar des Remarques & enrichis d^une Table des 
mots, par M. Fifchcr, Prafejfeurde V École illujlre 
de Cobourgj avec le Commentaire ^Ifaac Gafau- 
bon. A Cobourgj chei Fiiideifeni in-8^i 
Il y a peu d*Ôuvrages Grecs qui aient été réim-> 
jjrimcs autant de fois que les Garaderes de Théo-* 
phrafte , & il paroît que M. Fifcher en a connu 
toutes les Éditions. Sa Préface au moins neftprcfque 
qu'un Catalogue raifonné de ces nombreufes Edi- 
tions divifécs en trois périodes, qui cottiprennent les 
Editions faites diaprés Pir corner; celles d'après Gtf- 
motius, & celles d'après Cafaubon. Pircamer , ou 
comme on écrit en Allemand P/rc^fc^gK'^rj fut le 
premier qui publia les Caractères de Théophrafte 
en Grec avec fa tradu6tion Latine , à Nuremberg^ 
en lyi/ in-i^. La Manufcrit dont il fe fcrvit lui 
livoit été communiqué par J. F. Pic de la Mirandole 9 
comme cette ancienne Édition eft très-peu connue^ 
M. Fifcher en donne une notice exaéte. De cette 
Edition de Pircamer il en eft émané quatre autres: 

, ■ r -, 

celle-de Cratander, à Baflc ^ en i f j i i celle SOpoJi^ 
nus, qui eft toute la même en i J41 ', celle de GeJ\ 

Lij 


J. .Vî -- ••»•.. ■■ liirr^i ' ^ 


her jointe à Tes Éditions de $tobée en if fo & em 
'tî5>i ^ ^^^^ de Wecheh àHanau, en itfof. Li 
féconde ClafTe des Éditions commence par celle 
que Camotius a donnée dans le-fixieme Volume des 
(£uvres d'Ariftote imprimé à Venife par les fil» 
d'Aide Manuce en ijfz /n-8^ & dont M. Fifchcr 
ôbferve qu'on n a pas feit tout le cas ni tout Tufagc 
qu'elle mérite. C*cft de cette Édition qu cft pro- 
vcriue celle d'Henry Etienne de i f (>7 , où il s'eft 
fâuflcment vanté , fuivant fa coutume , d'avoir pu- 
blie les huit derniers CaraSeres d'après un ancien 
Manufcrit. La troifieme ClafTe efl: la plus coniidé- 
rable par rapport à Tufege qu'on y a fait des meil- 
leurs Manufcrits & aux bonnes Remarques qu'on y 
a jointes. Cafaubon ^ dont on connoît la fagacité , 
a donné trois Éditions de Théophrafte j la plupart 
des Éditeurs qui font venus après lui ont profité 
de fon travail, & quelques-uns y ont ajouté de^ 
chôfes neuves. M. Fifcber loue beaucoup cntr'au-* 
très les fàvantes Notes de Pauu^. L'Édition de 
Braun Schiveig a un peu facilité l'ufage du Com- 
mentaire de Cafaubon, mais elle eft fautive. II porte 
le mctne jugement des Éditions àcScheffery dcBert^ 
^^/, de Needhanty de Schwartiy &c. il n'oublie au- 
cun des Sa vans qui ont travaillé fur Théophrafte.. 
On voit qu'il a eu fous les yeux toutes les Éditionsî 
de fon Auteur > & même celles de la moindre im^ 
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^nancCj'à l'exception des deux prcmic^es âeCa^ 
faubon. Il s'eft fervi panieulicrcmcnt pour le texte 
de Thcophrafte, de deux Manufciits de la Biblio- 
iheque de Wolfcnbutd des XIII* & XIV' lîecles qui 
s'accordent prerqu'enttcFemenc avec le texte de Car- 
motius, C'eft aufli ce même texte qu'il donne d'a- 
près l'Édition de Cafaubon, Se lorfîju'ii y a fait 
quelque changement Tue l'autorité des ManuTcrits , il 
en a rendu raifon dans les Notes. Ces Notes » qui 
ibnr amples &; purement critiques ^ contiennent 
toutes les Variantes des Édttiotis Se toutes les cou- 
jeûures des Savans y dont la plupart Conx lejetiées 
/ parle nouvel Éditeur. Le Commemaice de Calais 
bon e& à la Bn du Livre , en Coite: qu'on a dans cette 
excellente Édition toutcequipeul Militer laleâure 
de Théophraftc , à moins que quelque hafard heu- 
reux ne nous procure le Commentaire de Flanude 
iUr cet Auteur. 

lit 

» Xent^honiis Opéra Gricc & Latine, Sec. 

Lss (Suvres de Xenopkon en Grec & m Latin j . avec des 

Notes d> des Dijfertations; par tes/oins de Chari- 

Aug. Thieme , avec ime Préface de JeattAu^ 

. Ernefli. ïn-g". ^Leipfick,,cé«{ Glediifchi. 

On vient de publier le troifîemc Volumedecette- 
nouvelle Edition de Xsnophon à laquelle plufieurs 
^avans»,tous.Difciples de M.Erneftr,fc fqniçxar- 
" ■ Li'i 


greffes de contribuer , pour entrer dans les vues de^ 
leur Maître , Admirateur paâionné de Xenophon ^ 
$ûnii qu'il nous Fapprend lui-même dans fa Préface* 

Suivant un Catalogue ^ qui fe trouve à la tête du pre^ 
njierVolume, cette Edition de Xcnophonfcra en fix 
Tomes , dont les deux derniers ne contiendront que 
des Index & des Obfervations Grammaticales^ 

Les deux premiers parurent en 17^^ &, comme 
nous négligeâmes alors d'en rendre compte, nous 
profitons de la publication plus récente du troiiiemâ. 
pour réparer cette omiffion. 

L'exécution Typographique répond au tele des 
Savans qui ont entrepris cette Edition pour la gloiro 
d'un des meilleurs Ecrivains de l'Antiquité. Le pa- 
pier & les caractères en font également beaux. La, 
Traduâion Latine eft au bas de la page en deux 
colonnes. C'eft celle de Leimcl'avius khqnellc on n'a 
point touché. Il notis paroît cependant qu'en quel-» 
Ques endroits on auroiï pu la rendre plus correcSke & 
plus littérale ^ qualités qui doivent être préférées à 
rélégance dan^ une Tradudion Latine^ fur -tout 
lorfquelle eft dcftinéc à accompagner le Texte ori-r 
^inal. 

M. Thieme n'a pas eu lemême ménagement pour 
TEdition Grecque de Wells ^ ni mêmepour celle de 
f^eimclavius ^ que le premier avoit fui vie. M.Ernefti 
goi)s apprend qu'il a corrigé l'iine fur l'autre j^ â^ 
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tbutes îes deux fur Tes Manufcrits qu'if a pu fe pro*^ 
curer. ^ 

■ Outre la Préface de M; ErneflS , on a inféré dan^ 
k premier Volume les Eloges que les^ anciens ont. 
faits de Xenophonj on commence par fa Vie que 
nous dwons à Diogcne Laerce , & on finit par cts 
mots de Quintilien j les Grâces mêmes paroijffènt 
avoir empruTit/ la plUme deXenophon. 

A la fuite de ces Eloges viennent deux Dîfferta- 
tîons de Thomas HucKinfon fur /^lenophon & (îir 
la Cyropedîe. Nous donnerons dans le prochaia 
Supplànem quelques Obfervatiôns fur ce quicftcon* 
tenu dans ce premier VolUarc. 

ITALIE. 

L^TTX£ d!tm Mathématicien aux Auteurs de l^ 

Gazette Littéraire» 

A Rome y Xt 27 M'ars.i7^f«. 

rnL* PfeRELxr, Profeffeur d'Aftronomîe dans TU- 
riiverfité de Pife, vient de faire imprimer une Ré- 
ponfe au MéYnoire des RR. PP. Jacquier & le Senr 
concernant le cours des eaux, dont vous avezrendti 
compte (i) dans votre Gaietee Littéraire. L' Aiiteur ^^ 
que je regarde comme un des plus grands Mathcr^ 
^ i^ ^ Ve^vlc Tmi Ut p^gt i6j^ 


^ 


Çifttlfrlens qu*alt aujourd'hui Tltalie , çn^peprend 4q^ 
j^ouver tjue fon projet méritoit la prcférencç fuç, 
celui qui a été propofé par ces deux favans homoîçs, 
J'obferyerai à ce fujet que lorfqu il s'agit d'ua- 
Projet Hydraulique il faut avoir avant tout des ni^ 
vellernens exa6bs qui faflent çptinoître fi les eaux au? 
xonx une chute fuffifante, fi le Ut eft praticable dan? 
la dire(3:ion qu'on veut lui donner , fi la terre a une 

, • • • 

confiftance néceflaire ppiu: réfifter à la corrofion, 
Yoilà les faits qui doivent êtrç confiâtes. avant dé- 
former aucun projet \ or ce font ces mêpries faits qui 
font niés'dans celui de M, Pereili. Les deux Mathc-r 
inattciens , obligés de prononcer, qnt cru devoir, 
exiger que l'Auteur produisît des obfervationç 
exades , fur-tout dans une matière où il ne s*agit de 
rien moins que de la rui|ie ou d^ la fortune 4c tr<)isi 
belles Provinces. 

;: Il falloit que M. Perélli pi«ouvàt les iaifs qu oa hif. 
çonteftoit^ c'étoit-là l'unique manière dont ildevoii. 
répondre j il nr'avoit pour cela qu'à Faire lui-mêmç 
çu à cite? des obfervaiions exaéles î mais c'eft pré-* 
çifément ce qu'il n'a pas fait. Isjos deuxMathématH 
çiçus ont donc eu raifon d'exclurç fon projet jufqu'à 
cp qu'il fu| dérnontr^ que ce prpjet renfèrmoit le$, 
conditions nécçflaires pQur une ençreprifç dç ççt^Q, 
iinpomnçc^ . . . ; , 

Ç'eft par une ratifçljti tçiijiç çQfttr%içq <{i\il? Qi^^|)^^ 
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(pré Se approuvé , en fc rcnfernmnt toutefcrîs dans Icf 
limices de la probabilité , un autre Projet fondé fui^ 
des obfervations qui leur dévoient paroître d'autani 
plus certaines > qu elles leur ont été fournies par les 
peribnncs les plus refpeâables. Attaquer , commç 
le fait l'Auteur de la Réponfe , la vérité de ce^ 
Pbfçrvations , ç cft s'en prendre aux perfonnes qui 
les ont <:onaniuniquées. Les deux Mathématiciens 
W font plus alors refponrables que des ecreurs de 
théories auflî font-cc les feules dont je veux les jufti* 
fier & c'eft ce que je ferai dans la première Lettrç 
que j'aurai l'honneur de vous écrire. J'obferverai 
feulement dans celle-ci que M. Perelli regarde commç 
nouveaux, comme inconnus aux Écrivains d'Hy* 
draulique, les principes fur lefquelsles PP. Jacquiei^ 
ôclc Scuront établi le choix qu'ils om fait. J'avertis 
d'avance que ces principes font connus des plus ha- 
biles Mathématiciens , & , ce qui vaudra encore 
mieux, je les démontrerai, ces principe^ , autant quQ 
les bornes que vous vous êtes prefcrites dans votre 
Journal pourront me le permettre. Je ne fauroîs 
m'empêcher de désapprouver ici la conduite de queU 
ques Mathématiciens d'Italie qui ne décident des 
proportions que par des noms très-fouvent peu ret 
pedables, 6c réduifent ainfi la fcience la plus cer* 
laine en connoiflance purement hiftorique. L'auto- 
jritp./ie peut avoir lieu dans les Mathématiques que 
dans i^s cbofes ou que l* Auteur cité a démontrées ^ 
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du que FÉcrivain qui les cite peut démontrer; tcife 

cft Texaftitude & la févérité d'une Science qui par 
l'abus des citations dégénérera bientôt en pure opi- 
nion. Cependant, pour répondre à Tobjeftion de 
M. Perelli, je ferai obligé de citer l'autorité des plus 
célèbres Mathématiciens qui ont adopté & démontré 
les principes qu'il attaque. Du rcfte, ce n'eft qu'a- 
vec peine que j'entreprends la défenfe de deux 
hommes qui , après le bien public , n'avoient rien 
de plus à cœur que de rendre juftice à la réputatiou 
fi bien acquife de M. Perelli. 

I I. 
«« Opufculi di Marco Mondo Giureconfulto-Segre-^ 

*> tario deir Excellentiffima città diNapoli, &c.» 
Opuscules de Marc Mondo , Jurifconfulte^Secrit"' 

taire de la Ville de Naples. A Naples , chei les: 

"Frère Simoni. i Vol. in-4**. 84 pages. 

Ce Livre contient une Comédie intitulée : Les 
^KôceSy plufîeurs Infcriptions Latines, & difFérens 
morceaux de Poéfie. L'Éditeur, M. François Daniele^ 
développe dans une Préfece bien écrite les beau- 
tés de ces diverfes comportions ; nous y lifons que- 
la Comédie des Nôces n eft au fond qu'une traduc- 
tion de r^nfl&-/Vn7itf de Terence; maïs cette traduc- 
tion n'a rien de commun avec toutes celles qu'on a- 
faites jufqu à préfent de ce Poète ; car non content- 
-de changer le titre de la Pièce & les noms des per-« 
ibnnages, l'Auteur fubftituc au ion &auftyltdc foa 
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modelé , le ftylc & le ton de fon temps Se de Con 
Pays ; de deux Scènes fouvcnt il n'en fait qu une , & 
decinqAftes il réduit le drame à trois. M. Mondo a 
traité Terence comme Terence traita Menandre. 

Les Infcriptions Latines , au nombre de cent cin- 
quante, font divifées en trois Clafles. M. DanieU 
loue les Italiens ) &partiailierement les Napolitans, 
fur leur goût pour les Infcriptions dont, à l'exemple 
des anciens , ils ont toujours orné les monumens foie 
publics, fbit particuliers; il nous rappelle à ce fujet 
les noms célèbres de Poneanusj de Bemardino Rota^ 
SAntomo Epicuro ^ de Matteo Egi^io ^ & conclut 
que , folt pour la noblefTe des penfées , foit pour la 
précifion êc l'élégance du ftyle , M. Mondo mérite 
d'être comparé non-feulement aux favans hommes 
qu'il vient de citer, mais aux Écrivains mêmes du 
fiecle d' Augiifte. 

Quant aux Vers de M. Mondo , on y trouve cette 
correélion , cette pureté , cette harmonie noble 8c 
fage qui dès le commencement de ce Éecle caradé- 
rifoit Y École de Naplesj on fait que c'eft à cette 
École qui, la première, défigura la Poé fie Italienne^ 
que la Pqéfie Italienne a du aufli fon rétabli0ement« 

Après avoir jette un coup d'œil fur les Ouvrages 
4e notre Auteur, nous dirons un mot de fa vie •, car 
ce favant homme n*eft plus. Marco Mondo naquit 
ieij i 6;^}, 4 Cafo£ri/oj, Village du Diocèfe de Cafèrtc» 


Hût Ces {premières étuàcs. à N^es ^ apr^ T avonr 
appris fous d'excellcns Maîtres le Latin ^ le Grec, la 
FHilofophie , les Mathématiques & la Ju^iprudescç^ 
if fiiivit le Barreau i mais , ennuyé d'un genre d^oc^ 
çnpacion trop tumultueux^ il fe retira dans la mair 
ion paternelle , réfplu de ne vivre (lé^rmais quj^ 
pour lui & pour les Mufes. Pes circpnAances u^ 
iptévues l'ayant ramené à Naples vers l'année 17 ff ^ 
il fut fait Secrétaire de cette Ville & conferva cettç 
charge honorable jufqu à fa mort , c'eft-à-dire , iuC-^ 
qii'au mois de Mars 1 7^1. U cultiva l'amitié des plu^ 
favans hommes de fon temps qui s'empreflercnt tous 

de cultiver la fiennè. Il ne chercha point la gloire Se 

* ■ ' ' — 

craignit la louange 5 jamais il ne voulut çonfentir s^ 
yublter aucun de fes Ecrits j pas même fon excc% 
lent Traité de jure aiylorwn & fon Supplemem ai| 
Vocabulaire de l'Académie de la Crufca. Nous n'a* 
yom encore de cet Auteur quie les petits Ouvrages 
que nous venons d'annoncer » Ouvrages bien pro- 
pres à faire déilrer que fes autres produdions Codent 
publiées. 

î#i î^i 1^1 i^i v^t ^^^^^ 'Hf Nfi^ \fi" tfi' % M' M' Sir Mf \1A 7tf ^ Mf "^fr ^ 1^ ivar 1^ flÉ 

ANGLETERRE. 

V A,RevifaI of Shakefpear's text , 8cc. » 
'RérisioN du texte de Shake/pear ; dans laquelle an 
examine les altératians jui ont été introduites pwt 
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• i'cs Étuteurs & les Critiques les flot moierfUSk 
A Londres , <^ti Johnûon. 17^ ç . in- 8 ^ 

UcTjN Pocte ancien n'a été plus ccrmmemé ït 
ti*eftrcfl:e plus obfciûr que Shakefpcar^, il ne faut pa* 
attribuer cette obfcarité au ftyîe de ce Poëte célcbiè 
tki aux changemens que la Langue a ful^is^ mais at 
peu de foin & dVxa(5Htudc des premières Éditions 
qu*on a données de (es Ouvrages. Il n'a fait impri- 
mer que deux Ou trois de (es Pièces -, elles ont ét£ 
^rcfque toutes publiées après fa mort fur les rolct 
des Comédiens ou fur des copies très-imparfiaites* 
On fent combien d'altérations '& d'interpolations 
ont du fe glifler dans ces lÉditions, & c'efl: une 
grande affaire que de purger le texte de toutes 1^ 
fautes qui rembarraflcnt & le défigurent. Le Poète 
Ro\re, qui a fait des Tragédies eftimées , efl: le pre- 
ttiicr-quî ait corrigé le texte de Shakefpear en don- 
nant une Édition de fes (Euvres. Pope, Theobaldf, 
M.'Warburton, aujourd'hui Évêque de Gloceftcr, 
ic pkideùrs iautres, fè (ont exercés enfuite fut 1« 
même objet , & ont propofé de nouvelles explica^ 
<idns , correAîotts , &c. Cette émulation a produit 
des quereller alTez vives , & comme il arrive dans 
toutes les difputes , l'amertume des critiques a étc 
en proportion de Tobfcurité des matières \ car ou 
Â'infulte un adverfaîre que parce qu on défefperc de 
♦lé convaincre. 
^ Là réputation de Shakcfpeat ne gagna pas beàW 
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coup à toutei CCS difputes^ les Aôgloîs trôilvoifchl 

il beau ce qu Us entendoient, qu'ils admirôient encord 

ce qu'ils n entçndoient pas 5 l'enthoufiafine avott 

confacfé jufqu aux fautes de Langue^ il eft vrai que 

ceux qui Tadmirentle plus fe garderoicnt bien do 

l'imiter : on cite fans ceffe fes phrafes & fes exprcA 

ilons , mais on iifHeroit celui qui oferoit écrire de - 

jTott ftyle. 

C*eft une chofe incômpréhenfible pour les Ëtrari- 

gers querenthôufiafme des Anglois pour Shakefpearj 
ceux qui rie le connoiffent que par des traduÀions nV 
Voient dans leur admitation qu'un fanatifme extrava- 
gant , mais ils ne font pas en droit d'en juger. Ce n elt 
pas ici le lieu d'entrer dans cette difcuffion; nousob- 
ferverons feulement que ce neft jamais par les fautes? 
qu^il faut mefurer le génie dans aucun genre. Il y 
en a dix mille dans Corneille , & peut-être très-peii 
dans Campiftron ; cela n'empêche pas que le pre- 
inier ne foit un grand Poète & l'autre un Poëte mé- 
diocre. Plus les défauts de Shakefpear font nom- 
Dreux & choquans , plus il falloir de beautés grandes; 
& fortes pour les couvrir ou les réparer. Enfin il n'y st 
qu'un homme de génie qui ait pu infpirer à une 
Nation éclairée & fenfible une admiration aufli 
longue &aufli générale, & il eftîmpoffible qu'elle ne 
fbit fondée fur des beautés indépendantes de tous 
préjugés. En effet , Shakefpear a tous les vkcs de 
fignoxance Sç du mauvais goût ; mais il a toutes les 
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qualités du génie ; il eft original, vrai, fublime 4^ 
pathétique. 

FRANCE. 

S£Cof^DE ET TROISIEME' Vartie^ it la "Balance 
Fhilofophiçue^ &û,par M. d'Açarq y de la Société' 
Littéraire £Arras Ô* de V Académie Royale des^ 
Belles-Lettres de la Rochelle. A Amfterdam , &Jc 
trouve àVzxïs. lyC^in^i^. 17^ pageSu 

JSI\^ D'AçARQ, dans la première Partie de (a Sa^ 

lance Philojophiçue ^ s'étoit élevé avec beaucoup de 

courage contre la dodtrine des Nominaux & contre 

les id/es univerfeLles ; monftre métaphyfique relègue 

aujourd'hui dans robfcurité de quelques Ecoles » 

mais dont il a voulu prévenir les ravages , au cas qu'il 

vienne jamais à fc répandre dans le monde philofo-? 

phique. ' 

M. d'Açarq donne à fa féconde Partie le titre de» 

deux Minerves; parce que, félon lui, il y en a deux: 

celle du vulgaire des Philo/ophes y 8c celle du Philo^ 

Jophe vraiment tel. <c Je vais , dit-il , cxpofcr Pallas 

j' toute nue ; je tacherai de démontrer que peu de 

5* gens la connoiflent pour ne l'avoir pas vue en ccc 

» état. " Sa Diffcrtation a pour objet de débarraffer 

le jour des ombres de la nuit ^ & il recherche, i^.çuel 

rang la Métaphyjiquc mérite parmi ce qiion appelle 
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tet SeîettetSî i*. <}uelle tft la foi ^lioii âôit djoutff' 
auxM^tapkyJîàens; j". quels font les Me'taphyJîcUki 
dignes Je ce nom f Dans fa troirieme Partie , M< 
d'Açarq ouvre le Temple de la vMtahle Minerve t 
C'eft-à-dixe, qu'il cxpofè fa do<9:rinc en trente-neuf 
proportions gcométti^uctttenf arrangées, «lontToiCi 
le réfultat. « Donc il n'y a pour moi ni chofes diSe- 
» rentes ni plulîcurs chofes. Tout ce qui fc conçoit ftf 
» conçoit /bi-même , & ne conçoit rien (ie plus. O*' 
» je dois juger d'après mes concepts , feule règle de 
*> vérité métapbyfique. " Il feroit impofiîble de donnef 
dans une Notice une idée , même légère , de ce petit 
Ouvrée; nous exhortons i le lire en entier ; quoi- 
qu'alTez abftrait , il ne peut ennuyer perfbnne ; c'crt 
tin morceau qui, pour le fond&rpoutla forme, n'a 
rien de commun avec ce que les Fhilofbpbes ont 
^crît jufqu'à préfènt fur les mêmes objets. 

Nous ne parlerons pas ici de deux Lettres Apblo* 
gétiques , qu'on lit à la tête de la Brochure dfi 
M. d'Açarq, &nous nous contenterons d'annencei" 
des RemarçueS Grammaticales fur Boileau & fuf 
Racine qui la terminent. On voit par ces Remar-"- 
queS que l'exaâitude des Grammairiens eft aufll 
tcdoutable à la Poé/ie que la précifion du Géo- 
niette. 

■ A Varis , Jt Cimprimrii de la GaiilU de Frmco 
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0ANËMÀRGK. 

ÉxfRJtit iuM Lettre écrite de Copehkà^Uii 

La LitTiftÀTt^RE bâtioifei là Nâtîôfîéfiiï 
tiere répand encore des larmes (xii là petté qifd 
hous àvôiis faite dû célèbre M; Eric Liideh^igfâni 
î*oittOî)pidan< 

Ce rêfpdélatjle & vertiieifx! Cîtdycri iiâ^ùit a Af-=* 
thihis lei 14 Août i<î98. Il étoit ffls de Louis Pcmto^ 
t)idàri , Prevoé de cet Évêctié. En I7*ï ^rrédu'câtîoÉl 
dû i)Uc de Hdlftéri-l^Ibëeh lui fut confiée; dciix ài^ 
âpres ,' il obtint la place de fécond Paftetir de Nof-^ 
l^ouifg en lîfle d'Àlfcn,- 

Eli 17 j4 ,- il devint Minîftfe de l'Ëglifé du Chl* 
leâùdeFrédçfichftourgj ôc^ lanhée fiiiVatite , Pt4*' 
dicâtetir de la Couf. En 17^8', il fût faM l^iofefife^f 
^'tràôrdinàit^ de Théologie/ ââr le Roi \& immSk 
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en 1747 à PEvcché dç Bcrguc* On doit à Ces Coins i 

pendant Ton Epifcopat , rétablilTemcnt d'un Gym- 
na& ou Séminaire à Bergue. L'année 1749*, il fut 
décore du titre de Dodcur en Théologie. Quatre 
ans après , rappelle par les Ordres de la Cour , il 
vint remplir la place de Vice-Chancelier de TUni- 
verfité de Coppenhague ^ place Tupprimée depuis plus 
d'un fiecle , mais que le Gouvernement crut devoir 
rétablir en fa faveur. La Religion, les Sciences 9. 
TŒconomie, les Talens, tout fleurilToit fous fba 
fidminiftràtion , quand une mort peu prévue du 
public , mais à laquelle M. Pontoppidan étoit tou- 
jours préparé , Tenleva en moins de deux heures de 
maladie le 10 Décembre de l'année dernière. 

Nous donnerons dans le prochain Supplément le 
Catalogue des Ouvrages que ce fage Se favanc 
homme a publiés. 

ALLEMAGNE. 

I. 

\J N vient de foutenir à Gieflen une Thèfê d'un 
genre particulier. Son Auteur , Profeffeur de Théo- 
logie dans cette Univerfité , en a pris le fujet dans 
un Ouvrage que Ion n'y auroitpas cru dcftiné. Voici 
le titre de la Pifiertation. • ^ 


ï'i 




( ^79 ) 
f^ ta Providence ne sïmérejfepas à V individu ^ maié 

n Vejpece. ( (Euvrcs du Philofophc de Sans-Souci ^ 
Tom, L Epit. VIL à Maupertuis.) Deus non indi-- 
i^iduàfedjpecies curât. Hoc Principis Decretumfufn* 
màquxé Deoatque Principidebetur pie tare , Vrajîde V. 
Joannc Stéphane Miillero , S. Theol. P. 0. ad difpu' 
tandumpropoJuitJo^nntSrFhilip^mWictictyS.Theol^ 
Qdtor^ die xxviii Sep ternir, m. dcc. lxiiijt • 

On trouve donc ici une difcuflion détaillée de ce 
principe, tant relativement aux notions delà Philo fo- 
phie qu'à celles de la Théologie j & l'Auteur fe pro- 
pofe d'établir par ce moyen la vérité de la Dodtrine 
contenue dans l'Épître du Philojophe de Sans-Souci 
à feu M. àt Maupertuis. Pour mctti^e cette Doârine 
dans un plus grand jour y on rafTemble & Toti 
rapproche tous les autres pafiages des ménles Œu^ 
vres où il s'agit de laProvidence. Lebiit de TAugufté 
Auteur neft point, félon M. MuUer, de détruire, 
l'idée delà I^rovidence, mais de Tépurer & de la dé- 
gager de toute, fuperftition. Les habiles Théologiens 
auront de la peine à admettre fur tout cela les idées 

de M. Muller. 

IL 

Le Libraire Panii a imprima à Berlin lin Volume 

■in-i^.de 5 S^pag. intitulé : Abrégé de toutes les Scient 

içes^ à Vufagedes Adolefcens ^ &de tous ceux quiveu* 

, Unt sinjlruire ; par M. Formey. La formç de cet 

Mij 
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Ouvrage, dîvifé en Entretiens , ic la (ubftancc de 
ces Entretiens , peuvent le faire regarder comme xiû 
Catéchifme Philofophique. Il y rejpie beaucoup 
d'ordre & de netteté. Ce n'en cft ici que le Tome T' , 
le nombre des fuivans n e(l pas déterminé. On 
trouve dans ce Volume , après Hntroduftion , fcpt 
entretiens dont voici les titres, i. Sur la "Philofo^ 
phie efi général. 2. Sur les parties de la Philo/a^ 
phie s & fur V ordre fui doit régner entr elles, j. Sur 
les hypothèfes & fiir la liberté de pmfer. 4. Sur Ik 
Logique en général, f. Sur les principes de la Lo» 
gi<jùe.6. Sur les idées. 7, Sur tufage des termes^ re^ 
lativetherit à toutes les efpeces £ idées ^ &Jur les dé" 
finitions. ' * ' 

Voici un autre Ouvrage dont l'objet eft, finoti 
plus important, du moins plus étendu: IntrodaHioft 
générale à V étude de la Polititpie^ des Finances & du 
Commerce ; par M. dcBeaufobrc, 17^4, chèi^Voff^ 
în-8*. 478 pages Jans r Avant-Propos. II (croit diffi* 
cile de raflembler dans un aufli petit efpace tm plus 
grand nombre de chofes inftttnStives. L'Auteur noicrs 
prévient qu'il a puifé l'idée & le canevas de fon Ou- 
vrage dans Yburoductioîi à la connoijjance phyjîque 
0» politique de f Europe que M. Bii/ching , regarde 
par M. de Beaufobre comme le premier Géographe 
de l'Europe , a publiée en Allemand à la (uite de fit . 
Géographie dans h même Langue. 
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ITALIE. 

lVl« LE Comte Roncallij Préfîdent du Collège de 
Médecine de Brefcia , annonce trois Ouvrages 5 le 
premier neft qu'une feuille Latine, intitulée : No^ 
jfocomzum locupletatum. Ce font cent Propofîcions ^ 
dont nous placerons ici la dixième pour ccliantillon» 
Exulet mosjyrupis s pulveribus , apofematihus ^ tota^ 
du œgrotumimplendi. Quid agant^ ne/ci mus. Vortajfc 
nocent. Cela revient à Texpreflion de M. de Fonte- 
helle : Jlny a point dé remède qui ne prenne fur celui 
qui le prend. L'autre Ouvrage , ou Opufcule, dans 
le même goût apparemment , fera Pkarmacias Pun- 
gamentum. Mais quelque chofe de p^Ius confîdérablc j,. 
au moins pour Tétendue & le prix d'achat, c'eft une 
PinacothecaRoncalliana ^ ou fuite d'Eftampes tirées 
du Cabinet de l'Auteur. La première eft la fienne 
propre; la troifieme fera celle du Roi de Pruflè^ 
Protedeur d'unje dès Académies, dont M. Koncalli 
eftMembre, * 

ANGLETERRE. 

V^ RoMWELL n'étoit pas feulement homme d'Etat 

& guerrier, il fut eacore Théologien & Prédfcar 

: teuç. Il ûit cmplaycr tQu&Ies moyens qui peuvent e^ 

-^ . ' ' " " Miii 
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^^oi^pM^A'ce 9n impofe,^ tous Us Empiricpies f Inve^ 

gtienc abuiîvemem, La irai&n ne confond point Tac* 
périçHce^vec la routine, elle rejett'erune t^vQC 4é« 
dî^ln , & ne 4oit JÉ^m^is ccflçr de diriger i'^utre, 

L'Éloge de IVJ. Roc4erer , Profisffetir d' Anatpmio 
^ Gottingue & AiTocié Étranger de l'Académie do 
Chirurgie, fi^it naître de juftcs regrets fur lapcrtQ^ 
prématurée de ce Savant qui né à Str a{bouf g «n 
I7Z^, y mourut en 17^5 , n ayîtnt pas- trcntc^fepf ' 
l^ns accomplis. M. Louis donne la plu$ grande ideq 
des Ouyraçeg de M. Roedercr Qui iopi; tf èsr-nom* . 
tireux^ il a eu toutes les placçs auxquelles il pouvoir 
^(pirer.Il auroit pu 4ès Tàge de vingt & un an recç* 
voir avec diftinikion la qualité de Dodtcur en Mc-^- 
4êcine^ mais il était déjà trop inftruit des inconve* . 
niens^ dô ce titr^ précoce pour vouloir fuhftitu^ le' 
noni à la réalité. Pair Cç^ fortune il n étoit pas preSS - 
4e courir promaturénient s^u produit d une pr6fe(?r 
|ÎQn dans laquelle il étoit bien s&p de n avoir p^s ^c^ 
Quis des &>aâs CuMCms : il prit la réfolution de voyait 
ger pour perfeâionner fès CQnnoi(rances; M. Louia ' 
|:cle ve ici Tutilité dos voyages, par le fruit que M. Roe^ 
derer en a tiré. Mais peu de gens ont le moyen de fi> 
fqrmer par. une voie aufli difpendteufe. A ce fiijef ' 
Af. Louis remarque qu'on a fouvent faitinention dans) 
4ifférens Éloges Académiques, confacrés à i^ mé-r 
fnçiijre 4çs SaYaflS qi|ç le hçCpm 4e f ^çy^ir #f k fm 
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ée Çs^mn 4w^0fèi»t aiguifc kat dtfir '& leur îar. 

difftfie & rois en qjuvre twt ce qui efeii c» oixr 
c'ieft imc c^cpireflipn de M, dp EontetiffUé. Hs ont ccrr. 
t finement été fort loaabies d avoir pu ûitmontat/ 
ces obftarf^s s niai$ uc g'cft-Qrt pas trpmpé en rcpré^J 
fi^EHaat d^s ohftacle^ cpsnmc d^s ava^^ges? On &e 
pafvicQC à rien quand on manque de nioyens) Se fv 
Yx>n arrive quelquefais par la feuk induftrie , c'cft: 
ipujQurs trop lenc^mem , 3c Touyem ce n eft pas la: 
meUkurc voie. Il (croit fort à deûrer qu'on ne pfit 
être initié dans un Art tel que iaChiiurgie , qai 
cs^ige un ix grand fonds de connoifTances 8c d'habit- 
leté , & aux progrès duquel Thumanité a un intérêt 
il dieeâ, qu'avec les refTources neceQaires pour y 
réuffir, M. Roederer fut aggricgé en iy6i à la Fâ-^ 
culte de PhiJofophi« pour avoir géré avanfâgeufe-' 
nacnt le protûdorat de l'Univerfeé dat^fi ^-^^ ^^'ï»?'*' 
trèS'-dijS^ciles, On entend par4àie féjourdestrpupôt 
Françpifes dans la Ville de Gottihgue. Elles gcnoienr 
fans doute le^ habitaiis , dit M, Louis , maiâ let 
Mu&^-éioient tranquilles dan^le plus grand tuniulc4i 
désarmes^ les tcçons & les Exercices publics fe- 
faifdieni comme en pleine paix \ k Bibliothèques 
été ouverte aux jours Se aux heures ordinaires, âe 
Us Étudians ont jcmi de la plus grande liberté. 

Apres rÉloge de M. Roederer, ort a lu p€m 
Mt 4ç h Msurt«ii«pç «n Mémoire i^ M iraitcr' 
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Ment dès plaies d'armes à feu. L'Auteur y parlé 
le langage d'une longue expérience acquifè dans 
les armées depuis la guerre de 173^ jusqu'à 1^ 
dernière. Il combat avec avantage le (èntiment de- 
M. Bilguer, Chirurgien-Général des Armées du 
Roi de PrufTe, qui a établi dans une Diflrertati<m 
qu'il ne £alloit prefque jamais avoir recours à l'am- 
putation des membres ; M. de la Martiniere de« 
montre les cas où cette opération eft indirpenfablc^ 
il indique ceux où il faut s'en abftenir , de par quelle 
conduite on peut. parvenir à confèrver la vie fati^ 
X'expoièr aux fauiles efpérances de la confervatiot» 
d'un membre. 

M^ Pipelet le jeune a lu un Mémoire fur les her- 
nies de Teftomac , que l'on peut rétablir dans fès^ 
£3n6tions par la feule application d'un bandage con-- 
venable.Il rapporte plulîeursobfcrvations qui prou- 
vent que pour avoir mécoimu la caufc des maux qui 
ctoient la fuite du pincement de cet organe, les ma^- 
Jades ont été réduits à un état très^dangereux, d'où 
Ja réduâion de la partie étranglée les a tirés dansL 
l'înftant même. 

: M. David a terminé Ja féance par la leâ:ure d'un 
Mémoire contre l'opération céfarienne dans les con^^ 
ccptiops ventrales, II paroîtroit que J'cnfam n'ayant 
point d'iflue dans çç cas par les voies naturelles y M 
uj auroic pour lui d'autres réifources que Tincilipa^ 
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Ma^îs des confidéràtions tirées du défaut de figncs fîir 
la certitude de la groffeflTe dans un lieu infolite , fut 
la vitalité de Tenfent , fur fa viabilité & la crainte 
qu i! ne tienne à fa mcre par des adhérences indeC- 
tmftibles , fans Texpofer à une mort certaine , doi-*' 
vent empêcher le Chirurgien de pratiquer lopéta-» 
tion cé/arienne. La nature a fouvent confervé des 
enËans que les merçs oiit portés pendant vingt , trente 
êc quarante années. Quelquefois la pourriture s'em* 
fmre des foetus , & il fe formé des abfcès , du foyer 
defquels on a fait avec fuccès Textraétion des parties 
offeufes. M. David a rapporté bcaucoups de faits 
communiqués à l'Académie Royale de Chirurgie ^ 
qui confirment ceux que les Auteurs ont recueilli fur 

^c point de l'Art, 

IL 

Lettre de Madame Hérault^ M. te Doyen de la 

Faculté de Médecine. 
« Les plaintes générales, Monficur, qui fe font 
» élevées à Toccafion d'un Mémoire intitulé: Rap-* 
>» fort fur le fait de t Inoculation de la petite vérole * 
s» &c. rédigé par M. de Lefpine, m'ont appris que 
w Madame de Séchclles ma belle-fille s'y troùvoit 
» citée comme une des vldimes malhcureufes de 
?> cette méthode. J'ai d'abord^été fort furprifc qu'on 
a> fe foit déterminé à la noînmer fans s'être informe 
j^^up^^vant fi çlk ^ moî nous le trouvetious boa: 
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n If me Cctnhh qu si y a pea d'exemples d'an procède 
» & extraordinaire ; mm ce qui l'cft encore plu» 
^ c içd de metore aâèz d'éqmyoque dans la xovimmc 
» des phraiè^poftf qvi popuiil^ ip^pçpon^r Madame 
» de SécheUe» d' avoir eu les écroo^Uçs par l'Inpo^ 
«eiion» Dans me difcsffîoA qai incérefle rbi^amtc 
a? il ctoit naturel , ce me iemble^ de ntufi^vv^ jk>n 
^ opinion que fur de$ faits bien vérifies^ fic^Iuiqui 
» regarde ma belle-filje e(l entièrement altéré» Elle 
J!>, n^ai eu. d'autre accident à la fuite de (on Inooila* 
39 Iaci0ii.quVne glande engorgée c^vHvtn peuf d'ina^n 
» testion de £t part a rendue plus longue à guérir^ 
» M» Dttfouart qui Ta traitée de cette incommodité 
ai»ii*a vu. dan» fpn éta^ m danger ni aucune x^&v^^, 
a» blance avec les maux donc il plaît au IVéda^uiç 
^éxi Mémoire de la (bupçbnner ; il doit en être 
^ cru de préfërence aux Médecins qtpi ne 1 on^ p^ 
»Tiic»;M. Gatti ayant été le feul gui ait fiiivi foa 
94 Inoculation ^ f'ai cru devoir à (à réputation 6r an 
^ Public la vérité qu'on a dpgi^fée » & c*eft à vou«^ 
» que j'ai cru devoir me plaindrç d^'une înëdélité; 
n contraire aux Loix de rhx^nnéteté, aux ég^ixi^^ 
» quVndoit aux perfonnesqu on nomme ^ Se capable. 
s» de nuire aux progrès de rinoculation dont m^ 
#9 belle-^fille a éprouvé les bom eâ^ts. 
. i^Jefuis, &c.» 

•S-T , •> 
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Wfidrt Civile é lS,cdiJîafiiqm & lluimirt JU /g 
yèlle f^ itt Dùfettnéde tâtotàxiier^ avec les Keaat 
jttfiificttttves ; Far le Père Dâîttî, Céleftifté^ Je 
t Académie de Rauen. Imprimé à Athtetis , fe Vend 
4^ei Ffançoh libraire; &fetrtÂive à Paria di^j 
Gancatt , nte SaiiH-SeVerin , & the^ Pandumcke, 
rue& kcbté delaComédieTranpaifej iy6^i 
Aux yeox ck Phibiopfae qui veitt einbralfer Stssat 
ITfte générale k tables» de rtmivers ^ & ne s ap^coptiar 
que ce qu il y a de véritablemem retnarqiiaUe ^emt 
les hommes de côas les temp% Se de tous les Ixdix^ 
l'Hiftoire de la Ville & du Deyensé de Mondii&v 
aie doit pas paroître fort intére&nte. Mais ceux q^ 
Aiment lei? recherchés particalkr^iSy InrdétâîlsttumiiK 
ec agrédbles ^ rHiftoire exaâe d'une Ville &C ^tm 
C^tofi y liront a^ec plaiiîr FOcivrage du Pete Déit«« 
O"» y cifDttve ane Deicriptién orès-détatUée de» di£- 
fétcns lieux y les noms de cous les Gouverneurs-, 
l'Ordre dans levpiel ils f« Çom ikxxm ^ les i^éae^ 
lÀens itifércÛatis» lesftoms de» grandes MatfioM 
& des principales Familles ^ ceiâi des G«k de Let- 
ftes , les Titres de leurs Ouvrages» ks dccaib par(#- 
culiers de leur yte , enfin , T Auteur it'arien omts^de 
ce qui peut doatncr à foâ Livré tout le métite dow 
cft fufceptible uli Ovra^p^de^ ceue aacur^ 



IV. 

Cours de Mathématiques a tuf âge des Gardes du 
Pavillon de la Marine; par M* Bézout , de CAcà'* 
déme Royale des Sciences^ Examinateur des Gardée 
du Pavillon & de la Marine & Cen/iur Roy al. Se-" 
conde Partie, ^4 Paris ^ chei X Bà G.Muiîer^^j 
Quai des Augujlins. 176^ 

Cette féconde Partie donipifchd \ts Ëlémens de 
Géométrie , la Trigonométrie reâiligne &c la Tri^ 
gonométrie fphérique^ 

L'Auteur dans fa Préface invite lés Élevés dcftî* 
nés à la Marine à Çt rendre familiers les principe^ 
répandus dans ce Livre^ « S'il eft un Art, dit- il ^ 
*5 auquel l'application des Mathématiques foit né- 
3> ceflaire plus qu'à un autre , c'efl: la Navigation 2 
*> dufle-je me répéter , je dois dire que ces Sciences ji 
^» qui font utiles dans d'autres Parties , font indiC- 
V penfables dans celle-ci. »» 

L'Auteur à partagé la Géométrie en trois Sec* 
%ions } la première traite des lignes ^ des angles \ 
^e leur mefure , des rapports des lignes > &c. La 
•féconde confidcre les furfaces , leur mefure & leurs 
rapports. La troifïeme eft deftinée aux folides o^ 
corps , & renferme les principes néceftaires pour \gs 
méfurer & comparer leurs capacités* 
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ÎI cft înutîle. d'entrer dans un plus grand détail î 
c'eft, dit M. Bézout, dans l'Ouvrage même quil 
faut le chercher. 

L'Auteur a profcf it de (on Livre les mots axiome i 
iheorêmcj lemme ^ corollaire ^ fcholie ^ dont Tufage ^ 
dit-il, n'ajoute rien à la clarté des démonftratiotis, 
& peut fouvent faire prendre le change aux Com- 
mefiçans , en leur faifant croire qu'une propofition 
revêtue du nom de théorème doit être une propo^ 
£tion auifi éloignée de leurs connoilTances que le 
nom Teft de ceux qui leur font familiers. 

On trouve dans cette féconde Partie la même nct^ 
teté , la même précifîon qui caraétérife la première 
& tous Its Ouvrages de M. Bczout« 

V. 

Lettrj^s de Sophie & du Chevalier * * ^ fotir fervip, 
de Supplément aux Lettres du Marquis de RofèlleJ 
Tfar M.de^"^*. A Paris , chei l'Efclapart. 176^^ 
2 . Vol. 

Le fuccès bien mérité des Lettres du Marquis dé 
RofelU a engagé fans doute l'Auteur des Lettres dé 
Sophie à donner celles-ci pour une continuation des 
premières^ mais ces deux Ouvrages ne font pas faits 
pour être affociés. On trouve dans le nouveau Rch- 
man des peintures de mœurs trop étrangères à l'ai^ 
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tUàhte Antetlf cfe Ra/iile Se des àétéii Ik id ef ^të^ 
£ons q|ie fa pldrâe toujours 1106U &: décerne ne j^éiiC 
pas fe petraettrd^ 'i 


; Avis des Éditeurs de k GA3C£tTfi LitTiKAiKi/ 

'■ tfhtet ftnmiHtttriéns ié rtotré eritriprîfi Hous nifUs apfifÇiifki ^ 
Je Phtt en était trop yâftifour étrt exécuté enfin entier dans k petii 
espace que nous avions d rertiplin Au lieu de donner te Catalogue exa^ 
me touÉ les Outragea itatîàriAuà àù étrangers , nous fiahes ionc Sblîgés 
de nous h(jmef d atinoncer fèule/funt ceux qui parleur eh jet pu par ItÉ 
réflexions ^u*ils pourréUm faire naître , nous pafûijpneht ftiétittr le plus 
tâttemtiojt du Public ; mats malgré nos fii^s ces notices étaient incuré 
trop aufieres (f trop générales polir intérejfef le grand nombre de nos 
héSUtdfti auJfJa PeuUle que ripus avons donnée fitfqu^ici chaque fematni^ 
^oique la partie la plus dificile de narre travail ^ a-t* elle été thotns 
goûtée que les Suppléfnefti ok il nous étoitperrtds d^ïnfifér ieiohgiùi 
guudyfis^ des Pues plus développées y éf des traduSlions ^Ouvrages en* 
tiers* Cette conjidération rious erigajf^e djupprimer là Feuille Hebdonùt* 
daîre ff d y fuhfiituer un cahier de quatre feuilles ^ de la frtêfne fornii 
.^He mus Supplêmins , que nous difiribueiims tous les quinfejours. Cette 
Uaupelle forme nous donnera la liberté d'étendre davantagtmos idées , dé 
âoMitt urt compte plus détidllé tUs Ouprages étrangers qui lé mérherôrit ^ 
et de répandre plus ée variété dans les matières. Nous ajouterons d ta 
^ir de chàmi cahief des notices fiicchtf es rufri-feulemerti élis prûiuêlioni 
dé notre Littérature^ mais encore des Ouvrages étrangers qui rAériterenâ 
feulement d^être annoncés. Nous efpérons que le Public approuvera ùH 
iharigenunt auquel nous nefimmiSfounus que pouf iui fenirtneicr^ ira* 
poil pliis agréable* 


A Paru jr de tlmprimfié de la Gd:j[étte de trêwéjp, 
àU99 GâUriéê du 'L^/m^réé 
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« Antichitàd'Albano , e diCaftcl*-Gan4olfb, &c.» . 

ANTiqViTÊs {TAlbanoj dé Caftèl-Gandolphe^ dé^ 
VÊmijfedn du tac £Alhane & de Cera^ décrues & 
gravées par AT. J. B. Pitanefi. A Rome. 17 ôi-» 
1764. fdl. Atlànt* • . 

JL Ou JOURS vivement per{ïiâc!é que les Ro-» 
mains ont excellé dans TArchiteéturc, 6c qu'à cec 
égard les Grecs né leut ont rien enfeigné, M. Pira* 
ncfi continue fcs recherches & nelaiffe rien échapper' 
de ce qui peut affermit une opinion fi étrange. Lesr " 
preuves que lui en ont fournies jufqu à préfent Iq$ 
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Monumens de Tancienne Rome étant épuifees , il a 
pris le parti de iè répandre aux environs, sûr dV 
trouver des Édifices encore fur pied qui, ayant été 
conftruits longtemps avant que les Romains fulTenc 
en liaison avec les Grecs, acheveroient de donner à 
fa propofîtion le plus haut degré d'évidence & même 
la force d'une démonftration. L'cntreprife eft loua- 
ble. Se fans examiner fi l'Auteur en retirera les avan-^ 
tages qu'il s'en promet , on ne peut que Teiicoura- 
ger. Les divers endroits ou M« Piraneiî va fouiller 
ne l'ont point encore été , & à quelques Peuples 
qu'appartiennent le&Monuoiens qu'il fera revivre , 
ÏQS Arts , & r Architeâure en particulier , y gagne- 
ront beaucoup. Que la gloire en foit due aux Étruf^ 
ques ou à leurs Alliés plutôt qu'aux Romains , la 
chofe ktiporte peu \ on n'en fera ni moins furpris 
ni moins fatisfait d'y voir qu'à fon berceau même 1' Ar« 
chiteâure fut traitée avec une extrême fimpliciré & 
en même temps dans le plus grand ftyle^ que des diffi- 
cultés prefque infurmontables furent vaincues, & que 
l'art de conftruire folidemem fut porté à fa perfeéfcion. 
^Qnaura peine cependant à fe perfuaderque, dans le 
commencement d'un Empire, un Peuple naiffant Se 
fout-à-Éait guerrier, uniquement occupé d'agrandif- 
fement & de conquêtes , eût déjà fait affez de progrès 
dans les Arts pour ofer entamer Se conduire à leur 
fin des travaux qui demandoient une expérience 
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tëhfottmée. \ ôh crbira dlffictiettëôt (|ilé. fâftS cHl* 
]^^unter le fecburs dé mains étrangères ôc depuis 
longtemps exercées > leâ Romains aient ^ pair exem^ 
l^le» exécuté feuls le fameux Emiflai^e du Lac d'Al-» 
bane^ itlonument par Texamén duquel M. Piràtlefi à 
tbmmencé (on cours de recherches. 

Nous annonçâmes cet Ouvrage Tannée dct- 
^iefe(i)) mais comme nous ne l'avions pas alors 
fous ks ycûx j nous n'en préfentàmcs qu une légers 
idée* Kous revenons aujourd'hui fur nos pas ^ ôi 
iôin d^ ctaindte qlu on nous en hffe un tdproche i 
iiousfommes convaincus qu on ilé lira^às fans ^liel-'. 
i]ùe plàiiiir les détails dans kfqiièls tioUs allons en-^» 
txçty telaiivcment à une opération qui, ^âiroifrànl 
im-de(rù$ dès forces humaines ^ ne diit fon exiftenc^ 
ftu'aUx imprcjfions d'une fauffe & vaine terreur^ 
, Plits de huit années s'étoient écoulées depuis qiié 
iès Romains avaient itiis le fiége devant là Ville d^ 
Stcjts ; ils Comitietiçoietit à défefpérer du fuccès dd 
îeitr ctitrcp]irife , qiland tout-à-coilp & dans ùri teir\pé 
4e féchereâe y les eàiix dti Lac d' Albane s'ehflef etiÉ 
et s'éléVcirerit fot't aù^deffus 4e leur friperficie Otdi< 
haite. Elles étôient prêtes à ffatichir leurs limites î 
les càtnpâgnes vôifîties i Se Rome en particulier ^ 
étoient menacées d'uae inondation qui devoit infail^ 
liblemcnt eh caiifer la ruine. Le dângeif dont on IM 
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pcîictroît poirtt lacaufe étoit imminent, Jfe d'autant 
plus redoutable qu cMi fè trouvok fans Arufpiccs pour 
le conjurer, 6c qu'on ne devoir pas fe flatter que les 
Étrufques en envoyaflent y on leur faifoit la guerre. 
L'Oracle de Delphes futconfultc: fatcponfe, diâ:éc 
fans doute par les Vejens, fe trouva conforme à ce 
qu'un de leurs Arufpices, lâché à deifein dans le 
Camp des Romains , y avoit répandu ; Vejes , 
repondit l'Oracle , ne tombera jamais au pouvoir 
<les Affiégeans tant que ceux-ci pe travailleront 
pas à faire reprendre aux eaux du Lac leur pre- 
mier niveau , & à les empêcher de remonter jamais 
plus haut. En propofant aux Romains ce qa*on regar- 
doit comme impoflîble , on croyoit les jetter dans le. 
découragement & le défefpoir; mais les Romains ne 
fe laifl'ererit point abattre. Le défit de vaincre leur 
fit entreprendre l'ouvrage le plus hardi qui fut ja- 
mais. Us réfolurent de percer la Montagne qui borde 
le Lac , à l'endroit où eft maintenant fîtué le Château 
<leCaftel-Gandolphe,Maifon deplaifknce des Papes: 
Ils'y creuferent dans la longueur d'onze mille palmes > 
*ou d'une demie lieue , un Canal large de cinq pal- 
mes , fur neuf à dix de hauteur , lequel , étant au ni- 
veau de la fuperficie naturelle des eaux du Lac , pro- 
cureroit , & pour le moment aûuel & pour l'ave- 
tiir , un écoulement certain à celles qui viendroient 
k furabonder. Ce qu'il y a de plus merveilleux en-: 
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cote 'y ceft qu'im pareil ouvrage fc Coit exécute 
dans le cours d'une feule année ; ce fait paroîtroit 
incrayable s'il n'étoit attelle par Tite-Live, par Ci- 
ccron ,, & par d'autres Écrivains aufli dignes de foi. 
, On fe demande néanmoins comment , dans la 
maffe d'une Montagne non encore fouillée y on pût 
établir un affez grand nombre de terraffiers pour 
faire avec tant de célérité & fans fe nuire les uns 
aux autres , l'cxcavatioa & la viiidange d'une telle 
quantité de terres, fur-tout quand on coniîdere que 
dans un efpace auffi étroit que l'étoit le Canal qui fe 
creufbit, deux oittrois Ouvriers tout au plus pou- 
voient travailler de front , chacun dans les plares 
qui leur étoient affignées : ajoutons à cela l'indiC* 
pcnfàhle néceffité de faire circuler dans ces (buter- 
reins un air frais ôc nouveau y fans quoi ils y auroient 
tous péri. Nous penfons y & c'eft aufli le fentiment 
de M. Piranefî , qu'une pareille excavation n'a pa 
fc faire que par ftations , & que pour faire arrivée 
ks Ouvriers chaciin à leur pofte , & procurer en. 
même temps une entrée à l'air & une ifllie facile au. 
déblai des terres, on avoit percé d'outre en outre 
dans la Montagne ôc à des diftances données, des;r 
puits Sa des defcentes qui arrivoient jufqu'au fond 
du Canal qu'il s'agiflbit de creufcrj^ & qaainfi les^ 
lerraflîers pouvaient être multipliés autant qu'on. let 
îugCQxt aéccflaire^ Toui cdafugpofe, dans les lng|p^r• 
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nleuifs qui préfidcrent à ces travaux , la connoîlfaftcd 
Ja, plus sûre & la plus profonde de la fciçnce du ni* 
vçllement \ & l'ouvrage qui fubfifte ne permet paa 
d'en douter, tant il y a de jufteflc & dans l'aligne* 
ment du Canal ^ & dans la pente qui y a été obfeç-» 
vée pour l'écoulement dçs eaux. 

Mais fi on fuppofe, avec les Hiftoricns qui Tonç 
fifiirmé , que l'excavation s'eft faite dans le temps dq 
la plus grande crue des eaux, lorfqu'clles fe trou- 
voient montées à quatre cents cinquante palmes, oq 
trois cents pieds au-defl'us de leur fuperficie naturelle^ 
& par çonféquent à une hauteur égale à celle du canal 
qui fe préparoit , ofi fe perd dans la recherche de$ 
iiîoyens qui , pour éloigner tous les dangers j^ durenç 
être employés \ l'o^i tremble pour les tèrraffieri 
qui travaillant ainfi fous l'eau , dçvoient craindre \ 
chaque inftant d'être fubmergés,^ fur-tout au nio-« 
jnent qu'ils feroient parvenus au débouché du Car* 
nal dans le Lî^c. Quelle digue aflcz puiflante pour- 
voit être oppofée à un volume d*eau d*un poids fi 
çnorme? quelles précautions ne fallut-il pas prendra 
pour empêcher l'eau de percer au travers des terres | 
Les divers expédiens auxquels M. Piranefi imagitiQ 
que les Romains purent avoir recours , nous pi\^ 
joiflent plus ingénieux que pratiqitablcs. 

Il fera plus sur de le fiiivre dans fes opérations! 
lprf^t|c la tôife à l^i.p^ia il ii;iefurç toutes le$ çartiç% 
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de cet tmiffairty qu'il en donne les éhtlappttdGE^ 

dans tous les fens^ & qu'il s'atrache fur-touc à nous 
faire^connoicre les deux Châteaux d'eau , tant celui 
qui cft à rentrée du Canal » vis-à-vis du Lac^ que 
celui qui le termine à Ton ilTue dans la Plaine. Noa 
cantent de les repréfenter tels qu'ils s'ôffirentaujour- 
<f huji à nos regards , il les rétablit & les montre dans^ 
rétat où il fuppofe qu-ils ont du être anciennement. 
U n'a eu befoin pour cela que de faire quelques 
additions peu confidérables > indiquées d'ailleurs 
par les arrachemens qui fubâftent. L'ouvrage efl: 
suffi emier que peut l'être un Édifice qui a plus 
de deux mille ans d'antiquité ; il eft vrai que celui-ci 
fut conftruit avec tant de folidité , & qu'on y employa;: 
des pierres £ faines , iî bien dhoifîes , d'un iî grand' 
volume ,. & il parfaitement appareillées ,. que fans 
qu'il ait été befoin d'y faire des réparations y ni même 
d'y beaucoup veiller, Tufage auquel il avoitété pri- 
mitivement deftiné s'e(Wouj.ours foutenu & (t fou- 
tiendra encore longtemps.. Quand on- conficfere cet 
étonnant Édifice , on croit voir un Monument fortr 
de l'Egypte. C'eft fe même goûvd' Archicedote y c'elfc 
la même bàtifle. Dans ces temps reculés on travail- 
toit pour l'éternité , on ne croyoit pas pouvoir 
porter trop loin fon attention & fes vues quan<t 
il s'agiâbit de. travaux où l'utilité publique twiSi 

NiY- 
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intérefTée. Le luxe eft venu depuis 8c a tout gâté : les 
particuliers n'ont plus été occupés que deux feuls, 

L'Ouvrage curieux fur lequel nous venons de 
nous étendre a paru en 1 761 , & depuis M. Pirane/î 
en a donné la fuite en 17^4 ; il a tiré de Tes porte- 
feuilles les difFérens deffins qu'il avoit faits dans Tes 
courfes aux environs du Lac d' Albane. Il les a gravés 
Se nous en a fait part , en les accompagnant de ré* 
flexions où continuent de régner une éruditiou non 
• comitiune & la plus faine critique. . 

D'abord il nous conduit fur le Mont Alban, ap- 
pelle aujourd'hui // Monte Cavoj lequel dominoic 
anciennement la Ville d'AIbe. Un Temple confa- 
cré à Jupiter avoit rendu ce Mont célèbre. Dès le 
règne de Tarquin le fuperbe , les habitans du La- 
tium, de concert avec ce Prince, y célébjoient les 
' Fériés Latines , & c'étoit un ufagc que tous ceux à 

• qui Ton décernoit dans Rome les honneurs du triom- 
phe vinffent , quelques joui* après cette cérémonie , y 
facrifier. Ce Temple n'eft plus j mais la prodigieufe 
quantité de pierres énormes qu'on voit répandues 
fur la pente de la Montagne , & les rcftes de che- 
inins pavés de larges pierres qui fubiîftent encore &: 

• qui y conduifoient, font des tépioignages non équivo- 
ques du caradcre de grandeur qu avoit & cet Édifice 

- Si çç, qui TwYkcuwQiî, La Mpwagw dçyoû o^iç 
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tin fpcûacle îtnpofknt , s'il eft vrai , comme le ptnCe 
M. Piranefî, que tant de quartiers de pierres , jb4c- 
çcndainment de ceux qui ont été déjà enlevés , pro- 
viennent non - feulement des débris du Temple, 
mais encore des fortifications que les anciens habi<- 
tans avoient appliquées à la Montagne pour en faire 
un lieu de défenfe , tel qu étoit Cora, Place voiiînc, 
dont nous aurons bientôt occaiion de parler. 

En parcourant ces décombres , notre Antiquaire-^ 
Architeâ:e y a apperçu des reftes de colonnes , de cha* 
piteaux , de baies Se d'entablemens, D's^près quelques 
. ornemens détachés qui étantraffcmblés lui ont donné 
l'ordre Tofcan dans toute fa pureté Se fans les al- 
térations qu'il prétend y avoir été faites par Vitruve, 
& fur d'autres lignes non moins fenilbles M. Piranefi 
conclut que l'ouvrage entier appartient aux É trufquei. 
Il ajoute qu'on ne pourra pljis former à ce fujet le 
moindre doute , quand il aura montré par des exem- 
.ples, comme il fe l'eft propofé, quel étoit le goût 
d' Archite(3^ure de cette Nation & fa manière de bâ- 
tir. Et plut au Ciel qu'un Quvrage fi neuf ôc fi cu- 
rieux vît déjà le jour. 

C'étoit au pied du Mont A^ban que Domitien^ 
impatient de régner , alloit charmer fbn ennui dans 
i}n Palais magnifique qu'il y avoit fait conftruire & 

^nù U k plaifoit à meure dm psifçs. les. Poètes & k% 
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^Drateors ; & dotmoit les fpcâacles potn^ir éc 
tombacs d*airimaiis & de Gladiateurs. Un amphi* 
théâtre à demi ruiné y des veftigcs de ];nats ^ une con- 
iêrve d*eau , qui fe voient dans les Jardins de T Ab- 
I>a7e de Saint Paul yprès d'Albane, les nrànesque le 
¥bpc Pie II eut lacuriofité de viiîter ,. & dont il fait 
jnention dans fesOcMunientakes y. les mêmes ckmt le 
fàvam ArchiteâeLeon^Baptifte Albert pritautcefmff 
îles dimenfions , paient cbezles Antiguaices pour être 
-les débris du vafte Palais de DonHtie&. Cet Empe-* 
rcur y avoit ^ dit-en , mcotpore la MaiCbn de plai- 
iânce que le grand Ponwpée avait à Albe , & oi^ 
Comelte avoit dépofé^i cendre.Dansle même Palais^ 
«étoient engloutis ces batimons uns £n que Clodîus 
fit conftrutre avec une dépenfe exceâive & bien ÉOr 
•perîeure à la fortune d'un particulier. 

M. Piranefî examine avec attention tous ces an>* 
tiens veftiges &en d(Kine des deilins exaâ:s ; il eftpetr^ 
•cfaccord avec tous ceux qui en ont écrit avant lui ,. 
& fîngulierement avec l'Auteur d'une Relation trèr 
■drconftanciée, préfcntée au Pape Clément XI enr 
1704, & qui rcparoît ici copiée d'après le Msnuf- 
crit demeuré dans la Maifbn Albani; en partant 
des idées qu'il s'eft faites de la fàçon^ de con(^ 
truire des Anciens dans les dîfFérens âges, notre 
vAntiquake ae craint point d'a(&gner à ces Édi&ce^^ 
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une deftination dtfférente , Se une époque {brt anté*^ 
rieure à celle qu'on leur affigne communément. I! 
veut que les murailles foiem les reftes de celles qui 
formulent un Camp où , (bus les Confuls , des Lé^ 
gions Romaines avoient déjà leur quartier, & que 
Tamphithéàtre Se la coniferve d'eau en foÛent les dé- 
pendances. 

Dès quW Monument fe diftingue par une mak 
(implicite , Se que la groiTeur des pierres le rend iné-^ 
branlable» il n héiite prêfque jamais de le mettre fut 
le compte des anciens Colons 4e l'Italie. Nous me 
voudrions pas garantir généralement toutes (es 
ihdu(9[îons , quoique nous fâchions qn'aâez cam« 
jnunémcm , k mcfthre qu'on remonte vers les 
premiers temps, les bâtimens font plus felides '& 
moins accompagnés de ces ornemens qui trop (bu* 
veiit couvrent k négligence dont on uk dans la 
conftrudion des Édifices modernes. 

Par- tout où Ton trouve d'anciennes confcrvcs d'-eau 
conftruites fous terre , on ne doit pas douter qu'il n'y 
exiftàt autrefois de fuperbes demeures. Ces téfer** 
voirs étoient néceflaires chez un Peuple -qui mettoh 
au nombre des befoins celui de prendre fouvent le 
bain y ils ne Tétoient pas moins pour Teutt^tieti 
des pièces d'eau qui dans les Jardins des Maifons de 
plaifance étoient fi communes Se en faifoient un de( 
prinçîpiiw ornçmcns. U Icroit difficile d en déHrcr 
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3c plus entiers que ceux dant on ^nne Ici les dcC- 

£ns , & qui fe trouvent dans les environs d' Albane. 
On en peut arrément étudier la difpofîtion&laftruC' 
. ture 'y on peut encore juger de la façon dont on y in- 
troduifoit l'eau , & comment on les vuidoit pour les 
nettoyer. Prefque tous font encore enduits en de- 
dans de cette compofition que les Anciens nom* 
moient opus Jignînum ^ efpece de ftuc dont la dureté 
furpadè celle du marbre, qui en a le poli, & £û« 
fbir de ces réftrvoirs comnJfe autant de vafes bien 
luttes , d'où Teau ne pouvoit plus s'échapper quand 
une fois elle y étoît entrée. 

Quel beau champ pour notre Antiquaire- Archî- 
teftc fi la campagne d' Albané étoit encore couverte 
des magnifiques maifonsqu atmoncent ces cbnfèrves 
d'eau ! mais tout cela a péri, ou ce qui en exifte en- 
core eft dans un tel délabrement qu^on ne peut en tirer 
aucun parti. M. Piranefi n'en eft pas moins foigneux 
de recueillir ces triftes débris; un fragment de corni- 
che, un tronçon de colonne, un autel, un tombeau 
en ruines , tout lui devient précieux & trouve place 
dans fon Ouvrage. 

Mais ce que nous trouvons de plus întéreffânt dans 
cet Ouvrage , ce font les repréfentations que l'Auteur 
y donne de deux Nymphées qu'il a découverts fur 
les bords du Lac d'Albane. L'on n'avoit encore pro^ 
duit aucun de ces Monumens \ l'idée qu'on s'en 
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forniolt étoit peu sure. Les uns difbient qu'on don^ 
noit ce nom daiis l'antiquité à des Salles où fe faifoit 
la célébration des noces ; d'autres alTuroient que c'é- 
toient Içs pièces d'un Palais qui étaient ornées de 
ftatues des, Nymphes & oà on alloit fe repofer ôc 
goûter le &ais. Le favant Luc Hoiftenius, chargé 
d'expliquer une Peinture antique qui fut trouvée en 
pofant les fondemens du Palais Barberin , crut y 
appercevoir unNymphéc, & c'en étoit un en effets 
mais il n ofà trop l'affirmer dans la crainte qu'on ne 
l'accusât de donner pour une réalité ce qui n'étoic 
peut-être qu'un caprice de Peintre.. On ne croyort 
pas qu'il fût demeuré fur pied aucun Monument de 
ce genre; il a fallu que M. Piranefî nous l'apprîc 
& nous fît voir clairement qu'on ne pouvoit (o 
difpenfer de regarder comme des Nymphées les» 
deux Grottes qu'il nous met fous les yeux. 

Ces Grottes fe trouvent creufées dans la ]\f on^? 
tagne & confervent une bonne partie des ornement 
dont autrefois elles furent décorées. Dans la preH 
miere la Nature a prefque tout fait s l'Architeâe 
chargé du foin d'en orner l'intérieiur, l'a fait à peu 
de frais s &il s'eft afTujetti pour le Plan aux contours 
variés & inégaux y tracés par la main même de laNa« 
ture. L'autre eft formée régulièrement , l'Art s'en 
eft beaucoup mêlé & s'y eft même donné l'elTor} 
3m ordre d' Architeâure d'une compo£tioi/ licen-; 
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tîeftfe tn ^càtt ïc pourtour, ôè fc te^^tû i'ctifeiic^ 
forme daps (oh milieu comme un baffin , qui faif 
foupçonnef que la place pouvoit être inondée quand 
U en étoît befbin ^ pour y pi'endre le baki âved 
firoins de danget & plus voluptueufement qile danë 
fcLacvoiiîn. , 

Dans toutes lés deux Grottes Fon troilve dc$ tiichcé 
qu on peut fuppofer avoir été occupées autrefoiâf 
par les ftdtues des Nyûnpbés à qui ces beaux lieiùtf 
étoient confacrés : Toà y t^icontre des bancs qui 
invitent à fe tepofer^ la voâte en eft incruftéd 
de rocailles & de ftataâites artiftement compatties i 
le murmure des aux sV fait entendre i vtsie mouflfd 
.fine , un gazon épais & fkilri en tapififent lés hoids ^ 
f entrée en eft ombragée par des arbres touffus ^ 
tépandent au - dedans • une àùncc frfiacbeur. Gd 
tableau , comme on vok , ^'accorde à mietVetlIe daâ^ 
toutes Tes parties avec les defcriptioDfs délicreufes^ 
qu'ont données defemblablesNymphéesiiomefedi 
Virgile. M. Pirancfi doit fe féliciter d'avoir fait und 
£ agréable découverte* 

Celle qu^il a faite à Cof à 5 dans ûti getire fotft dif^ 
férent , eft bien autrement àufteré , mais non moin^ 
beureufé. Cette àrnciénne Ville du Latium , qui 
figure dan» les faftes Romfains , eft (ituéé dans là 
f ays qu'ont occtfpé les Volfques , à trois lîetics & à 
rOrienc de VcUecri , dan$ les montagnes. Aujouï^ 


if kul taiùée ^ dégarnie d'habitam » elle mêtitc X 
à peine de porter le nom de Bourg , & eft auffî 
pca connue que peu fréquentée. Mais il ne Êsutt 
pas douter qu'elle noie fbit déformais y depuis que 
nous favons, par le témoignage de M. Piranefi^ 
qu'elle renferme des monumens dignes d'étce vir 
fités. 

Il en eft un , entr autres , qui feul mérite un voyzgcl 
On y voit y fur la groupe d'une montage efcarpée âc 
qui n a pas moins de 1 40 pieds d'élévation , des fortin 
ficat ions revêtues de quartiers de pierres, dontlagrol« 
(èur étonne autant que l'extrême difficulté qu'il a* 
du y avoir à les transporter , & qui , quoiqu'expo« 
fées depuis des fiecles aux indurés de Tair & à la ra^ 
pacité des hommes , n ont point changé de place dc 
font en partie encore fubfiftantes. Elles font taillées 
& pofées à joints incertains y c*eft-à-dire, qu'au lieixi 
d'être formées en parallelipèpcdes, & d'être affifes hor 
rizontalement fur leur lit -, (mi en a fait , en les tatllanr 
à pan , autant de polygones irréguliers qui , pofes 
fur l'angle , font que les pierres s'emboîtent & s'cn^ 
grenent les unes dans les autres , fe (butiennent mu^ 
tuellement & fondent une bàtiffe abfolument fem^; 
blable à celle des chemins antiques. Cette bàti0e , 
dit Vitruve , n*eft pas la plus agréable à la vue, mai» 
die efl: la plus folide , comme elle eft la plus ancienne] 
Jtes Étrufques en cnfcignerent les premiers la jptm^ 
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que*, éc peut-être Toulurcnt-ils , en arrangeant âînfî 
kurs pierres y imîtct le travail de la nature qui y dans 
certaines carrieres.de leur Pays, notamment auprc» 
de Bolfene , préfente de gros quartiers de pierre dan^ 
une pareille di^ofition. 

Les murailles de Cora ont encore cela de particu<^ 
lier, qu'en embraflant la montagne , depuis le pied 
jufqu au fommét , elles s'élèvent par étages les unes 
au-defTus des autres, &que chaque enveloppe laiflè, 
à l'endroit où elle fait retraite, une large plate-forme . 
fur laquelle les Affiégés pouvoient tenir & fe défen* 
dre. On y arrivoit de la Place par des boyaux ou 
conduits fouterrains , taillés dans le cœur de la 
montagne, qu'on pourroit comparer à nos café-, 
mates. 

Ce n'eft pas que nous prétendions chercher dey 
rapports entre cçtte manière d'établir des fortifica-! 
dons 6c la nôtre. Les anciennes murailles de Cora. 
offrent , il eft vrai , en certains endroits des angles 
iàillans & en d'autres des angles rentratis , comme 
fiir nos baftions ; mais quoiqu'une telle dirpofitioa 
fcrvît merveilleufement à la défenfe , l'on peut croire- 
que c'eft la nature feule du terrein qui l'a indiquée, 
& que la muraille de Cora ne décrit des ^igiags qnc' 
parce qu'on a été contraint de lui faire fuivre tous les 
détomrs ôc les finuoiités du roc fur lequel elle eft:. 
^ife. 

Cette 
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Cette fîûgularité , quelque prix qù'oû luî donne ^ 
tkcfi pas feule en droit d'attirer à Cora un Amatcuf 
acié de Tantiquité. Les reftes de deux Temples qui 
jûfqu à prcfem avoient été mal préfentés , y ofFrenc 
un, fpeaacle digne d'attention. Il ne fubfifte de 
t^n flue deux colonnes d'ordre Corintluen d'une 
élégante proportion , & l'inlcription qui en occupe 
lafrilj: de l'entablement -, cette infcription nous ap- 
l^tcnà que l'Édifice facré étoit dédié à Cador ôc 
PoÛux. 
X'autre Temple affis àvantageufement fur la crête 
e la Montagne, ayant fous lui les fortifications de^ 
U Ville aui lui fervent comme de bafe , domine au 
ioin & en paroît d'autant plus majeftueux. On en 
voitencore fur pied les huit colonnes d'ordre dori- 
que qui formoient le Pronaus ou le Veftibule du 
Xemple ,1a porte qui donnoit entrée dans le Temple 

■ ' ***■■• • ...» 

jSc le mur qui féparoit celui-ci du. Veftibule. Tout 
cela eft conftruit en pierres du Pays qui font grir 
£cs^ mais Je ûuc dont elles étoient recouvertes an- 
ciennement leur donnoit le grain du marbre le plus 
£n & le plus blanc. 

Selon quelques Antiquaires • Hercule étoit la 

Divinité qu'on y réyçroits mais il n'y a là-defllis 

XXZVL de bien certain. L' infcription trcs-entiere qui fc 

lit fur la irife de la cotoiche, fervant de c-ouronne- 

y^/iw V. O 




mem à la porte i ne dohne autte çhofe que les nomt 
des Magiftrats qui prélîdcrênt à la cûmftriidion'du 
Temple. L'orthographe qui y a été fuivlc forme icf 
un objet de critique très-intéreflant. M. Pirahcfi y 
difcutc Içs règles qu'a établies fur ce p^int Àntoiile 
Auguftift, ÉvêqUe de Tarragone. Elles ne lui pk-' 
roiffent pas aufli certaines qu'à ce célèbre Anti- 
quaire j & loin d'en tirer une induftion fur f anti- 
quité du Temple , que quelques-uns guidés par l'or- 
thographe de fon infcription placent dans les ficelé»^ 
de la République, il en reporte l'époque beaucoup 
plus bas, au temps pu regnoit l'Empereur Claude , 
Se cela nous paroît tres-vraifemblable. " ' ^ ' 

Des traits d'érudition fi lumineux , l'importaùcé 
de découvertes fi utiles & fi curieufes nous font de^ 
mander à l'Auteur avec inftance qu'il nbus fefle jouir 
au plutôt de nouveaux fruits de fon travail: Il nous' 
promet dans les mêmes détails^lés Monumeris d' Ai>- 
chite6ture des Etrùfques , les Antiquités de la Ville 
d' Albe près du Lac Fucin , TÉmiflaire de Ce Lac 

plus confidérable que celui' d'Albane , màis' d'ûît 
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travail plus récent & par conféquent moins digne 

de notre admiration , celles de Paleftnnc Se bcaii*^ 

• • ' ' ... 

coup d'autres qui ont été trop négligées. 

Nous prendrons lâ liberté d'avertir M. Prr^ 
nefi que fcs gravures plairpicm davantage & pro^" 
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^ulroîctit Un tieri ttieillcur effet fi , coliihié iéè prêihî*( 
tes qu il nous a donnécSiCllcs étoient plus légères d'oil-^ 
Irrage & moins chargées d'ombre. On voudroit nV? 
point voir de figutcs ou qu elles fuffent inieux defli-» 
liées. Nous fouhaitons auffi que cette Notice tombé 
entre fes mains 6c qu'il la life. On nous à informé 
Qu'une Lettre de M. Mariette que rioiis avons infé-»^ 
ïét dans bos Feuilles ( i ) lui ^ dcplii , qu'il s'en cff 
offenfé , qu il veut y tcpondre , & demander juftic^* 
Il a tort \ on petit avoir uii fentimént différent dit 
âen fans cefièr d'eftimer Ces talens & Ton érudition a 
^ nous ne pôUvotis l'en mieux convaincre qu'éa Id 
Tenvoyant à la préfente Notice qui part de la mémtf 
tnàin que la Lettrd^ 
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éi Xmqphùûtis Opéra grzcè Se làtinè „ Sce. ^^ 

L^é Œuvres de Xehophon en Orée & en Ldtinj àveé déi 
Nous & des Dijfertations ; par les foins de Charh 

*. Aug. Thicme ,» avec une ¥réfdce «fe Jean- Attgt 
Erneftii i/i-8*^. A Lcipfick^ chei GIcditfcb. ( i ) 

JvÉnôphôn & Platon, ces déiix célebreâ 
t)îrcîpîcs de Sôcratc , rie purent fé garantir d' 
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toîbîétfe • rtîâliièaretifemcnt trop commiitiè paitnî 
lés gens de Lettres, la jaldufie; mais Platon sV 
livra avec moins de nicnàgenicht que Xchbp&on , 
péût-ctrc parce qu il s'étoit borne à un fcuî genre 
4c gloire , celle de î^tiilôfophc & d'Ècrîvàih ; aii 
lîclt que foh rival y joignait celle d'habile Se heu- 
ïeux Capitaine. 

Cette rivalité mérite d'ctre remarquée •, le témoi- 
gnage dès deux jbifciplês de Socrate eti a bieti plug 
âc forcé dans les principes fur lèfquèls ils font d*àc:* 
iÎQrd ; ôr à certains égards leur autorité déviéhi ccHe 
dé la Gtecè entière ^ en efTét , les réflexion^ dé ces dei|ft 
grands hommes (ùr làF^ôIitiqùé, c'éft-à-dirc fur ïàti 
de former & de gouverner les hommes , népeuvcnf 
ctre fegàrdées que contftre le féfiiltàt &: d'une lors 
gue expérience , & de* obfervations qu avoient 
faites fuir êette é:tpetiéôctles|>l(iS grahc&'Philofopb^ 
^e ranriqcBté. Quelles ïèçons ne devoit pas fôumif 
U pefràllele deé islAtttittQns que jEuivoieiit Athènes , 
Sparte, k Cfcte & cafit de RépubJigncs qui toutes , 
poifr fôntoer des Gftoyeos , emplbyef ent des moyens 
tf fférens & produiiîrent toutes des Grecs vraimeuf 
dignes de ce nom , quand ce nom fut le pïus célèbre 
& le phis digne de fa célébrité. 

Les Ouvrages de Xenophon & de Platon , confi- 
ékés fou3 ce foint de vue, font ccrtaineiticnlt J8t 


Monumçtts les plus précieux qui nous rçftent <fc là 
(âge antiquité , & c eft dans cet cfprit qu'il faut Içf 
lire pour en fentir tout le mérite. 

Vainement on dira que Platon n'^ vpuîiç traiter 
que de 1^ juAice » comme le porte le vr-ar titrç dç 
î'Ouvrage auquel on a donnç celui de R/pubtiçue | 
il eft évident que Ton but priacipai a étç de donner 
un Traité de Politique. îl ^ pofç unç hypothçfç poui; 
mieux développer fes principes. Il eft ridicule d'atta- 
quer cette hypathefe > 5^ c'eft mal entendre ce proe 
fond Ecrivain que de I9 donner cour une comparai-* 
fon uniquement deftinée à rencj^e plus intelligil^le^ 
(on (yftêmç fur la iuftice, Qg.'oa faife voir Tabfur- 
• dite de la République de Platon , op n'gtera riçn di$ 
mérite de fon Ouvrage v qu'on ne lui fuppofc d'auir^ 
Vitention ^ue celle de compofer un Traite fur 1% 
juftice, & on en Ç^a unl^çs-m^uyais Eççiv^in.. 

Il en faut dire à peu près au^tant de la Çyroycdie,' 
ou de THiftoire de Cyn^s par X.cnp^hqn. Quelque; 
jpeîne que Ce (bit donnée 'IJ^homas flitf chinfon pour 
aflîgner à cet Ouvrage Iç plus bawt degré d'auihen* 
ticité hiftorique qu'on puiiTe lui fuppofçr, on iiôç 
(àuroit fe diffimuler que c ell moins une Hiftoire 
qu'un Traité Politique, dans lequel T Auteur a eu eft 
vue d'expofer les mpyen§ les plus propres à forip.ec- 
des Citoyens xiiftcs ôc coiu:as;e^x ^ d'enfcigncK Tajcft 
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Île créer une armée & de mettre en a<%ion iin Génc* 
irai également fàge & profond dans l'art de la guerre. 
Si ç'étoit une Hiftoirç, on y verroit mille défa.ut$ 

• 

que les autres Ouvrages de Xenophon ne pejrmet- 
f ent p^$ d'imputer à ce Philofophe *, en effet à quoi 
pourroient fervir les converf^tions peu intére0antes 
quôn y trouve, les détails minutieux où entre l'Hi^ 
torien & dont on ne peut fuppqfer qu'il ai^ été ja* 
inais inftruit, les aflertiops qu'il hafàrde fur les vues 
iç les intentions de Cyrus ? fi non à déparer uneHiA 
toire où tout devoit être grand ^ digne du Héros dç 

rAfie. • 

Mais qu'on envifage la yie de Cyrus comme le ca* 
iievas. d'yn Traité méthodique j rien alors ne parpî* 
%T^ déplacé dans cet Quvrage , & Ton n'y verra rien 
qui ne fôit digne de celui qui dirigea la retraite 4e^ 
4ix trdlle & qui en a écrit l'Hiftoire, 
' Ici Xenophon ég^lç Platon j^ fi même il nç le fiir^ 
pafle datis le plan qu'il nous donne des parties les 
plus eflentielles de Tadminiflration, Quelle fagcife 
dansfes vues fur l'éducation nationale ! quelfe pro-^ 
fondeur dans les principes qu'il établit fur l'art de 
créer la valeur & de Tentretenir par rétnul:^tion 1^ 
jplus, n^tuyelle & la plus durable entrç deux Ordreâ' 
djonf l'un vpué uniquement au métier des armes ^ 
p2^Ç <îu'il çft çj^çmpt àiz% bçfofnç preffi^nç qui rap* 
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jpèllent rhommc à la néceflitc de (îibfîfter , 8c confé- 
quemment à Tamour de la vie , devient pour le 
refte de la Nation un modèle de valeur & de dcCn- 
téreflèment ; tandis que l'autre , endurci par les tra- 
vaux , devient brave par imitation , & refpedte dans 
rOrdre Supérieur & les vertus qu'il n'a pas au même 
degré, & Taifànce héréditaire qui en impofê tou- 
jours au Peuple, & le droit de commander qui naît 
de CCS avantages réunis I Si Xenophon eut connu la 
iiotleflè militaire & héréditaire , & qu'il eût voulu 
cnfcigner la meilleure manière de la mettre en aftion , 
indiquer les écueils dont il falloit lapréferver pour ne 
pas en altérer Tctprit , tracer le plan de l'éducation 
qu'ion devoit lui donner, l'eût- il pu faire avec plus 
àe précifîon & d^énergie ! Ce trait feul caraûérifc 
fhomme de génie. Ne & élevé à Athènes , Xcno- . 
phon devina le grand principe de la meilleure con(^ 
tîtution militaire qu*il (bit peut-être poffible dlma.- 
giner. Que l'ot^ cpmpare ce plan de Xenophon avec 
celui de Platon, lor{qu'il s'agît de la manière de for- 
mer des Guerriers ; & l'on fentira aifément la (iipé- 
riorité du Général Philofbphe fur l'Ecrivain con- 
templateur. 

Nous n'entrerons point dans rèxamcn des autres: 
rpaximes politiques ôc militaires dont la Cyropédic: 

t ri / 

cflr remplie; Ce détail' noïis mcneroit trop loin ornais 
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nous ajouterons qu^en ôtant a la Cyropcdic le nonf 
d'Hiftoîrc , nous ne prétendons pas affirmer que ce 
ne foit quun Roman politique. Il cft très-pro- 
bable que Xenophon a Fait entrer <lans cet Ou^ 
vrage une grande partie de ce qu'il avoit pu appren-^ 
drc de la vie de Cyrus , & qu il a péché , le moins 
' qu'il a pu , contre la vérité hiftoriqûe , contre fexac- 
titude géographique & la yraiflemblancc des moeurs^ 
ou ce qu'on peut appeller le CpJIume. ' ' < 

Il faut cependant convenir qu'à ce dernier égard 
îl n eft pas exempt de reproches." Son Jupiter Roi Se 
Ton Jupiter Patrius conviennent aflcz mal à la Reli- 
gion des Perfes. II eafaut dire autant des Diqfcures^ 
que les Perfes ne dévoient pas connoîire ; corn- 
xnent encprç n'être pas choqué de la comparaifoQ 
que fait un Compagnon de Cyrus , de la Cava- 
lerie avec les Centaures ? Enfin elt-il vraiffemblable 
^ ... , , . ^ .» . .., .y ., . -^ 

que Cyrus ait connu lés Grecs avant de commença: 
les conquêtes? 

Quant à ce q^ue dit Xenophon de la çtiqrt de Con 
héros y quôiqu^cn dife Hutchinilon , nous nç voyonSi^ 
aucune raifon de préférer (on témoignage, non à' 
celui d'Hcrodotc , qui* pouvoit n ctrc pas mieux, 
inftruit, mais à celui de Ctéfias, qui quoig^uil n'eût 
pas le bonheur de plaire aux Grecs , n en fut peut- 
çtre pas moins véridiqûé* Le reproche qu'on ùii \ 
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'et dernier d'^voîr voulu flatter les Peffes, pour guî 
ton prétend qu'il écrivît , ne doit pas du moins tom- 
ber fur ce qu'il dit de la mort de Cyrus , puifque foii 
récit eft moins honorable pour cç Prince & pour Ùl 
Nation que celui de Xenophon. 

Nous ne croyons pas pouvoir mieux finir ces Ob- 
lervations qu'en exhortant ceux qui ont lu la Cyro- 
pédie dans leur ieuneflc à la relire dans un âge plus 

M. 

mur , avec toute l'attention que méritent les excel- 
lentes leçons dont elle eft remplie. 

»S>*» < îî ' «'^ î "'<î"l ^ î"*Cî l'M Î>0<'ÎH|.^ ^ Clg. ^ C|g^C. 4 

1 1 1. 

ÉLÊaijE écrite fur un Gmetiere de Can^agne^ 
tradmte de CAnglois de M. Gray. 

'Entends le fon de la cloche funèbre qui annonce 
l.a fin du jour : les tiroupeaux miigiflans marçhci\t à 
pas lents & tortueux vers l'étable-, le Laboureur fati- 
gué regagne avec effort fa chaumière : il abandonne 
l'univcrç à l'effioi des ténchrçs & à l'horreur dq 
mes !■ enexions^ 

Les prairies ont pçrdu tout leur éclat :.un trille 8c 
yafte filencc règne autour de moi & ncft intcr^ 
rompu que par le bourdonnement de quelques in- 
feâ:es aîlcs qui volent péfamment dans le vague des 
airs -, leur murmure aflbupilTant & lugubre fç fait 
çntcndre au loin dans la campagne. 


j 


Mais quels ^étniflremens viennent fcapper tnowL 
oreille l C'eft le trifte hybou qui du haut de cette 
Tour couverte de lierre élevé (a plainte jufqu au 
Ciel : j*ai trouble fon antique (blitude^ j'ai pro^c 
{es fombres bofquets. 

LamouiTe que le temps a réduite en pouilîere s'é^ 
levé en monceaux fous ces arbres toufïus \ c^eil-là » 
c'eft fous CCS ormeaux fauvages & à Tombrc des cy- 
près que repofent les ruftiques ancêtres des.habitans 
du hameau : ils (ont enfermés pour jamais dans leur 
étroite demeure. 

La voix perçante du coq , le gazouillement des 
oifeaux ^ les accorda des inftrumens champêtres tic 
pourront les faire fortir de ce lit effrayant.: ils ne fc 
lèveront jamais pour refpircr les parfums du matm 
que les zephirs apporteront envain fur leurs ailes. 

On a vu fbuvcnt la moiflbn tomber fbus leur faux 
tranchante , & la terre indocile céder à leurs tra- 
vaux : ils menoîent en triomphe un fuperbe atte- 
lage. Combien de fois îes chênes audacieux des fo- 
rêts n'ont-ils pas, gémi fous leur hache pefantc l 

Ce n'eft plus pour eux qu'un feu pétillant brille 
dans les foyers ou qu*^une époufe chérie prépare un 
repas champêtre : ce n'eft plus pour eux que de tca- 
drès enfans élèvent leurs mains innocentes en, foUi- 
cxtant un batfer qu'ils envient à leur mère. 

Altiere aipbitîon î pourquoi méprifèrfez - vbtis 
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leurs travaux, la fimplicité de leurs plaiCrs , Tobf- 
curité de leur deftinée ! Pourquoi la grandeur écou- 
teroit-elle avec yn fouris dédaigneux l'hiftoire fuc- 
cînte & naïve du pauvre. 

L'orgueil de la naiffance, la pompe du pouvoir, 
tous les avantages que donnent la richefle Se la beauté 
attendent également l'heure inévitable : les fentiers 
de la gloire aboutiflent au tombeau. 

Les voûtes de nos Temples ne retentiront jamais 
de. leurs éloges ; la poftérité n'a point érigé de tro- 
phées fur leurs tombeaux. Grands de la terre! pour- 
quoi les plaignez-vous > 

Un fuperbe maufolée pourroit-il rappeller dans ce 
cadavre le dernier fouffle qui s'échappe? La ftunéc 
âe l'encens réchaufFeroit-eîIe cette froide pouflîcre , 
ou les accens de la flatterie charmeroient ils l'en 
teille infeniîble de la mort ? 

Peut-être a-t'on enfeyeli fous cette terre mépriféc 
un cœur autrefois animé d'un feu célefte , & des 
mains dignes de porter le fceptrc ou de toucher la 
lyre d'Apollon, 

Mais la fciencc enrichie des dépouilles du temps 
ne Içur a jamais ouvert fon livre immenfe : la froide 
îîidigence a étouffé dans leur ame leurs nobles trans- 
ports ', elle a glacé dans fa fource le génie créateur 
qui donne la vie aux grandes ptnfées, 

AitiÇi mille piçri*cs. précieufes içnt renferméç^ 
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Sans, les fombres cavités des • montagnes ; inîll^ 
Heurs naiiTantes répandent dans les déferts upe odeur 
embaumée. 

ki repofc peut-^tre un Hampden qui auroit opr 
pofc fon intrépide veytu aux in}uftes efFortsde la ty- 
rannie, Ain Milton qui vécut fans écrirç & quimour 
rut fans gloire, un Cromvel dont les mains ne £»•. 
rem jamais (b uillées du fang de fa Patrie» 

ils ne régnèrent pas fur les âmes par rélpqucncc 
'& le génie 5 T'obfcurité de leur fort les priva des. 
-triomphes de la vertu , des éloges de la renommée ^. 
du pouvoir de répandre les bienfaits & de faire naî- 
tre un fourire fuir les ieyres du pauvre. 

Mais fi leurs vertus furent enchaînées , leurs vice^ 

reçurent aulli de3 liens : ils ne s'élevèrent pas au 

_ ■ « • 

Trône par des degrés fouillés de fang Se dcçamagçr 
Ils ne fermèrent pas fur le genre humain les porte^ 
de la clémence. 

Ils n'eurent j^qiai^ à cacher la rougeur de leur 
front ou à cojrbattre les déchiremens d'une covk-i 
fcicnce efirayée : leur Mufe ne profana point Yen* 
cens de^ Dieu3ç en le faifant brûler fur l'Autel de la 
débauche & de l'orgueil. 

Mais j'apperçois un groffier monument qui (em* 
ble garantir ce tombeau des outrages du temps , queK 
ques Vers graves à peine fur la pierre demandent aju^ 
yoya^eijr Iç tribut de fes larmes. 
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H^Ias î qui réfigna jamais fans regrets TlnquicM 
& flatteufc cxiftence ! qui s*expofa volontairctticnc I 
devenir la proie du filcncc & de l'oubli ! cbmmcnt 
abandonner les enceintes du jour & là chaleur de là 
vit fans jetter en arrière un regard lon^ & doulour 
rèttx! 

L'ame qui s'envole jouit encore des regrets d'un 
ctbur défblc , les yeux qui (c Ferment foUicitent de 
I^eufes larmes y la nature jette un cri du fond dèè 
tombeaux, 8c dû milieu même de nos cendres otî 
voit fbrtir quelques étincelles. 

Pour moi qui rends hommage à ces ccnirts néglî-*' 
gécs & qui les fais revivre dans mes Vers , fi quelque 
ami de la folitudé, fi quelque cœur fénfîble eft un 
jDur attiré cortime moi dans ces lieux champêtres^ iï 
voudra peut-être connoître ma deftifiée. 

Peut-être un Berger dontle^ cheveux feront blàn- 
ciiis par les ans s'einprefiera de lui répondre : «< Mous 
*^ Tavotts vu foUvent au lever de l'aurore , fes pas 
ty précipites faiîfoient jaillir la rofée du fommet des 
>> fleurs , il devançoit le retour du Soleil fur ces cô-] 
«? teaux fleuris. 

» Voyc2-vou^ à rexttéfnicé de ce vallon ce chêne 
» antique dorit les branchés iiïclinéésr fôrthent une* 
9* ombre ma'jeftueufe > c*efl!-là qi/il écolitôit le mur- 
M mure du ruijSeau ôc qu'il fuivoit des yeux fon coiiti 
rf tranquille. 
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, *> Tantôt il crroît au hafard dans la foret i un (otf-« 
» rire amçr étoit fur fes lèvres , il proféroit quelque» 
» mots entrecoupés j images fantaftiques de Cqs fom-* 
i> bres rêveries : tantôt il tomboLt dans un long anéan«. 
»> tiflèment comme un malheureux abandonné de la . 
>» nature entière ou tourmenté d'un amour fans ef* 
â> poir. 

» Mais un jour il ne parut point au levet de TAu- . 
n rore : en vain le Soleil s'éleva fur Thorizon , il nô . 
»• vint pas fous l'ombrage de la foret , ni fur le bord 
» du ruifleau. 

M Bientôt des chants lugubres, un fiinebrc appé*' 
w reilm'annonecrent qu'il n'étoit plus: je le vis portct 
w lentement vers fon éternelle démeure/ Lifez ces 
»> Vers gravés fur là pierre : je vais écarter les brouCr 
5> (ailles qui les couvrent. • 

" Reçois-le dans ton fein , ô terre bienfaifantc ï 
»> il ne brigua jamais les faveurs de la fortune ou les 
^> éloges de la renommée^ il appartint à la douce mé-' 
>> lancolie , & la (àgefle ne dédaigna point d'éclairetf 
» fon humble naiflance. 

» Le Ciel le combla de fes faveurs } car il le donû 
3) d'une ame bienfaifante & /incere : il n'avoit quof 
)> des larmes à donner, il les répandit furies mal"* 
3> heureux : il ne défîroit qu'un ami^ & il eut un 
n ami. 

» Ne chercHe2 point à ^irë Srillçr fés vertus ni i. 


» tîter fcs défauts de cet afylc terrible : c cft îcî qvLé 
^ tes défauts & fes vertus tepofent pour jamais datii 
" le fein de ion père Ôc de Ton Dieu , entre la crainte 
n Ôc r^fpérancc, » . . 

* Jte morceau <]u'on vient de lire nous a paru ecriC 
^vec beaucoup de goût, de force & d'harmonie; 
8c ne laiiTe appejçevoir nulle part la contrainte & I9 
timidité d'une copie y il çft vrai qu'en y confervant 
hdelement Tefprit & le ton de l'original , on a fubi^ 
titué fouvent des idées & des images nouvelles i 
celles qu'on a cru trop éifficile de rendre heureufe- 
nicnt en François. C'eft à ceux qui connoifTent le 
^aradere différent des deux Langùes^ & qui ont: 
èfSyé de trànfporter des détails poétiques d'une Lan- 
gue étrangère dans la nôtre , à apprécier lé niérite 
& la difficulté de ce travail. Cette traduction cft 
f ouvrage d'une Dame jeune & aimable qui joint 
aux agtémens de fon fexc des connoidaftc^s Se de«« 
caleris^qa lin homme detcttres lui cnvîcroit. Avec 
fout ce qui difpcnfe ordinairement les femmes de 
réfléchir &: de pienîcr , elle s'eft occupée de bohtite^ 
heure à cultiver fon eïprit & à fortifier fa raifon f 
ajoutons qu elle réunît à tout cela ce qui embellit en- 
core la beauté ,r«fprit, 6c la vertu même-, nous' 
yotilons dire la" modeftiè i m nous permettant do. 
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publier Ton Ouvrage elle n a pas voulu permettra 
fjue nous fii&ons connoître Ton nom. * 

I V. 

# Léttërà fdttf à là Càrtâ Nàtiirafté , fèrîtlà âdl Sig&or 
. M Antotûo Mtuàni, "BtoidSbtt <it MéfâiCinà nettS 
M Univerfîtà di Pifi(, ad On fùd Atâicfo. » 

t.iTt»k Jur U Papier ttaiUrel; ^iU' Hl, Antoine 

E Papier fofile dont nous ^yons dçjàÇûtmentioii 
'dans une de nos Feuilles Hebdomadaires ( x) , n eit 

* • * * 

point une découverte particuliei;e à Tltalie. On en a 
tirouvé en pluiîeurs endroits de la France , de Y AU 
kmàgne , de la Suéde , êc en difFérens autres Pays. 
JSf* Mtftàni: en a envoyé un échantillon à un.de fes 
'Atnis i Se dans la Lettre qu il lui écrit à ce fujet il 
en examine la formation & la compofition» 

M..Strange & plufieurs autres Naturaliftes qui ont 
'déjà traité cette matière , penTent que le Papier na* 
tiurel eft formé d'un mélange de plantes écrafées Ôc 
pourries qui dans leur état de corruption forment 
une pâte capable de flotter fur Teau , '& dont le& 
parties y malgré leur dilTplution , reftent unies Se 
jyïialgamées au tnoyen d'une fubftance vifqueuiè.. . . 




• M. ^flrânge a reconnu pluficttfi plalilesttfO|M«r | 

fc convertit en Papief , emr'âutires la eonftrva (Té-* [ 

^nge d'eau douce ) dont paarlc Pline & qu'on trouvdt ; 

^ans plufieuts endroits iharécâgcux de la Tofcancf . '] 

M. de Linné ^ qui a trouvé du Papier naturel dahslft 

t^rovince de Dalekent en Suéde ^prétend que cePa* ^ 

^iet eft formcdu A(^qu'ilappeiie^o/ix^â^^ quifé • 

blanchit aux rayotis du SoleiL M. Matani i^eiife qjdé 

toutes les plantes filatoénteufès & menibrâneufes ^ 

lorsqu'elles font dépouillées de leur fubilance Vîù 

^ueufe & parfaitement diSbuces daiis Teau^ t>6i£Veni 

it transformer en toute efpecé de Papier<Mais il hut 

Uit^temps plus ou tnoinâ loùg pour celte diflblution ^ 

4c il eft rare ^ue dads cet intervalle il ne ftitviénné 

>as.quelquobftack qui empêche que le Papier nd 

fc-formc# 

Les plantes les plus propres à produire cette élpecd * 
dePapier £bnt l'algUe mâtine y les orties ^ les mauves i . 
ie cliiendent^ le lupin ^ les panais $ les carottes^ les ^ 
joncs, lemufc^ le genêt ^ le glayeul^ le liti^ ôc enfiil 
le ÊDÎn, la paille , les fleurs des arbres ^ ôcd Plus lé ^ 
tiifu de ces plantes eft délicat ^ plutôt elles font di& 
iToucds i Teail en les détrempant hât^ leur dilTolmioôi 
Enfin , il s'eleve du fond des marais une inatiere Vi& 
qtieufe forhnée des corps diflbus de pklfiears petiti 
iaùnmâ & des plantes qui crotrpiÀent Se (h cortc^' 
ipent dans la bourbe. Il femi^la ^u,'^ teneràl Uf ' 
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fbtmes ffifttM^fe Toàt k» fdos ptôpttê à titéet 

k Fapier ^ p«rct %aeiksfotic4'antiflu phis lâche Se 
f lus prompt à fe dilToadres ^^^^ ^<^t ^^^ ditférentei 
cfpeces de tmfaya 8c de hffus y tam de marais que 
de rivière. La côftferyà fiMvcouc comient tme pitié 
grande quantité de matière vifqueù(êqae tbute antre 
plante. Cette matière fe délayant au moyien de Teati 
a*étend fur les parties poutriès des plantes 6c leur 
donne de là confiftence ; aiili la cortferva forme-t'ellé 
k iPapier plus aifément que toute autre plante. 
. M. Matiun afifuire qu'il a fait du Papier tantôt avdfr 
la eorferva feule 5 tantôt avec d'autres plantes mêlées: 
Il a remarqué que ks herbes d'iin tiffii plus dùé 
âvoiént befoin pour fe difibudtt d'être pilées, bac* 
tues ) 6c mêlées arec des plantes teirnires 6c vifqùeufesw 
Cette diiiblution confifle dans la défunion des par^ 
fies lilamenieûfês dès plantes > 6c dans là (ufîon de 
leur fubftance vifqueùiè ^ laqtfcffe forme le Papiei^ 
en s'étendant comme une colle fur leurs filâfnens dit* 
fous. La dtflblution , fôit naturelle ^ (bit artificielle^ 
n'eft pas toujours complète y elle fe fait plus prompte* 
ment avec de Teau chaude *> quand les plantes qu'oïl 
diflfout n'ont pas aflèz de matière vifqucufe, otif 
joint une décoftion de mauves où de plantes qut 
foumiâènt le plus de cette matière. 
- Tel cft le procédé qu'on fuit à Londres dans là 
ique du P^ier artifidd-s enjoint à ia colle un^ 
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élu cÏAûàt et gelàtiheufe. Ce î^apièf nâtiifeî th (itft 
tiôûvelk preuve que les procédés fîmples de la na^ 
tuf e font nos meiUeiirs guidés ^an$ toutes les pro4 
Juâions des Arts. 

V. 

ili^TorxÈ de Giifldi^é''Adotph€ à kd dt SUede^ pat 
Afi Mmtyillon y publiée in Suédois par M* G)Onrc]k 
Tont. h A S uJckôkn, î f64^ in-^"*. 

L'AuTEtrk de cette Miftblrè, M. MâutîUon , Pro« 
fefTcttr de Littérature Frfinijoife à Brunftrick , Vé 
toiîipofëe d'àptès les mciHiiurs Auteurs , & parti-, 
culierement fut les Mémoires taanufcrlts de GuC^ 
tâve- Adolphe. Ces Manufcrits ont été rédiges pai* 
M. Arckenhoitst ^ Siiédbis de Nation ^ & Blblio^ 
th^cairâ du Landgrave de Hi^fTe-CafTel , le niêmd 
qui nous a donné des Mémdites concernant la Reintf 
Chrifiine. Mais M. Miaiivillbn n'ayant pti cdnfultei^ 
{jfàt lui-mêmëniles Archives du Royaume de Suede^' 
ni les Auteliirs qui ont écrit en Suédois fur cettâf 
grande Epoque , on ne dbit point s'attendre à ttou-' 
ter dans Ton îïiftoire autant d*exa£titud6 & dé per'- 
fcdiôti que sHl «voit puifé dans ces foutcès. M^ Cjor-» 
-Well , Bibliothécaire du Roi de Suéde , s'eft chargé 
tu foiti deiaCGfftigol! ^ 8c rm» tout de Uxomplé^çr; 
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L'Ouvrage de M. Manvilloo eft deretiu ,. entre letf 
jnaîtis du nouvel Editeur , uti teste que celui-ci à 
enrichi d'une gtande quantité de notes Sc d'cclair- 
ciflèmens. M. Gjocrelt a ajouté à la fin de chaque 
Volume des Pièces importantes en forme de Supplc- 
nietii ;'il a puifë la plus grande partie de ces additions 
dans les Archives du Royaume &: dans les Recueils 
des Aâes publics raHemblés par M. de Stierman. 
Ce favant & judicieux Ecrivain a publié lui-mcrtie 
deur grandes Colleâions des Mémoires concernant 
J'Hiftoire de la Suéde , fous le nom de Bibliothèque 
Suédoifè en icpt Volumes. Nous allons pré&nter k 
nosLeâeurs un Abrégé du regnedcGuflave- Adol- 
phe en portant notre principale attention fut les ad- 
ditions de M, GjorTclI. Cette Hifloire efl: divifée en 
plufieurs petits Volumes. Le premier , qui vient de 
paroître , comprend Seulement les deux premiers 
Livres de l'Hiftoirc dc-M. MauviUoni mais il effi 
lemps de venir à l'Ouvrage même. 

Le commencement du premier Livre nous ofSre 
d'abord un tableau iniérelïant & hardi de l'Hiftoirc 
de Suéde depuis le règne de Guftave VaGi , & en 
particulier du Roi Charle»IX , pcrè du Grand GuC 
tave. Le règne de Guftave Vafa fut long & glorieux. 
Ce Prince dut aux grands fervices qu'il rendit ^ la 
Patrie, le bonheur de voir la Couronne deSucdc; 
devenir hccédttaire dans h fanûllc II mourut eik 


fi ç So. Son fils aîné , le Roi Eric XIV qui lui fuc^cJ^; 
commença ta conquête de la Livonie & fie contré Ib 
Danemarck une guerre très-heureu(e^ maîis il ne fut 
pas régner. U traita les Grands & Ton propre firere , 
Jean 9 avec tant de cruauté que les Etats indignés 
firent pafTcr fon Sceptre entre les mains de ce même 
firere. Jean fut un Roi fiDible. Subjugué par (k 
femme , Princeflc de Pologne, il entreprirà fafol- 
licitation dé rétablir la Religion Romaine dans là 
Sueié. Ce projet révolta toute la Nation qui dès- 
lors jetta les yeux (ur Charles , Duc de Sudermanfe 
& troiïîcme fils dé Guftave Vafa, Cependant , en 
vertu dé la loi de fucceifion , qui poitoitque la ligne 
direâe de père en fils devoit toujours être préférée i 
h ligne collatérale , Sigi(mond , fils du Roi Jean 111, 
quoique Cat&olique & déjà Roi de Pologne,, monta 
fur le Trône de Suéde après h mort de (on père arri- 
vée en I j5>i y mais bientôt fa mauvaifc adminiftra- 
tîon Se fur -tout fes.injuftîces ouvertes, Ten firent 
dcfcendre. Se Charles fon oncle fut couronnél Ce 
Prince ambitieux pbfcrva d'un œil ancntif tous les 
ichangemens qui fe firent en Suéde, tant dans l'Etat 
ique dans l'Rgltfe, principalement (bus le règne de 
Sigifmond. Le Luthéranifine trouva auprès de lut 
mn afyle contre la perfccution des Jéfuites qui s'é- 
cotent emparés de la confiance dti Roi 8c dominoiént 
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Ik 1a Cour. Ce tt ak valut au pue Tt^eâlon 4e toiui 
1^5 J^atriotcs. Pcndîtnt les longues abrcnces de Sigîi^ 
ipond , Qcc^pnnécs par les firéqueqs voyages gu ijl 
ctpit obligé de faipç en Pologne , le (Souverneinen^ 
de 1^ Suéde fut reniis entre les i^iain^ de Charloç 
& du Sénat. Voe fois que le Duc Te fut emparé dçi 
renés de l'Etat « il ne les quitta jam^s« Cependani fou 
{autorité ^cquéroit de jour ç» jour de nouvelles forces i 
Je Sénat en prit ombrage , & dès cç moment il favo» 
fifa Iqs defiisins Scies vues de Sigifmond. Le Duc vît 
jd'un coup d'oeil tout ce qu'une telle ^dminiftr^ûo^ 
, Revoit néceffairement avoir de fiiriefte pour Xe 
Jlojauoje en géi^éral , & pour fa Maifon en parti- 
culier. (I n étoit aimç ni du Roi ni du Sénat , mais 
Il éçojt adoré du Peuple y il fentit tous les avantage^ 
^u il poùvQÎt attendre d'une révolution. : aiiilî n ou<5 
i)lia-t'il rien pour la faire éçlorç. H fè trçuvoit par (\ 
paiffa^P^cç &: par Iç confeiMcment du ïloi & des Etatç 
'^dminiftrateur du Royaume. Il è% valoir Tes droite 
^ fon autorité, |1 devint abfolu (ùr-tout avec leé^ 
Crands. Tant d'intérêts divers # qui 6 choquoîcnt 
fous un Roi irréfolu & dans un Efât dont la cpp&i- 
|ution n avoiç point exicore pris decotififtance , dct 
voient çeccflaircment produire un griind change-» 
pient. La difcordc divifa d'abordic Duc & le Sénat^ 
«ftf«itÇ les, Mçmfaes du Sénat même» enfin Sx&jk 
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||:KM»d &/ib $ii)ets Suédois. Le Roif|i|i9e 4^ 
guenrc civile ccfT^ de (c croire obligé de remplir Iiè$ 
ptomçifE^ iolemacUes qu il avoit &i(es à foti Saçrcu 
Ses Sujea 4e leur coté fe crurent dégagés envers lur 
4ie la foi def ferniens. Le Sénat ne pcopaToic contre 
tant de mauxqioe des palliatifs ^ mais le Duc s'expli* 
i)ua (ans désouf . Il depaand^ ou qiue Sigifinond ré^ 
^àt félonies Lois Sclc$ Cpp&itutions daRoyaumr,, 
& que le Sénat ne s'oçcupài que du bien de la Patrie > 
4DU que Ton rétablît le Gouvernensem (ux des fonr- 
^^lemens nouveaux ôc plus folides* Il prétendit que la 
^oiuronae île Suéde ibr la tête de Ton fîls cauferok 
imoins d'aljarmes que fur celle de Sdgifmond; & de 
^ enfans Catholiques. 

Le 4eMr de régner .& de ^anlmenre la Couronne à! 
il^n &Is Gu&ave- Adolphe, qui étoit dé}a né, lefoutiht: 
'd^ns fa célblution & il y eéuffît. Il convoqua les Éta^s^ 
.du Royaupae* Sigifmond refu/k 4c remplir les engi^ 
^emens qu'il avoit contra£bés avçc ^n Royaume 
liéréditaire. U voulut du fond de la PtJogne régner 
(\H la Suéde. Il y entra? à la tête d'une armée Polor- 
^noife y réfblu de trait-er ce Rpyaume comme un Paya 
ennemi, d'y établir une nouvelle ferme de.GôUf 
:vernemçnt& d'y faire Revivre la Religion^ Cathor^ 
Jiqtie. LaNatioD..(c vit alors obligée de prendre lc& 
;«rmes i^us les cnrdres du Duc & de dé&ndise four 
«ttljtc & & liberté. Sagîtmiuulce&ia de prc^r IW 
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()>çU!e à auÊtme proportion \ liiais il en £ut pvtra^ 
Ja perte d'une grande bataille qui fe donna en i ^^% 
^ quelque diftance de Linkoping en Oftrogodûe^ 
& dans la Diète de Stockolm qui fe tint Tannée 
^i f ^9 il fut dépofé dans les fermes , comme in&a&cut 
4e3 Lois fondamentales du Royaume^ 

Son fils Ladiilas ne fut pas d'abord exclu entiiere^ 
jnent de la fucceffion s on la lui réferva à conditioa 
4}u il féroit envoyé en Suéde dans Tefpace de iixmois', 
-& qu'il feroit élevé dam laReligion Luthérienne &: 
dansî les principes de la Conilitution Suédoife fous ÎA 
tutelle du Duc. Mais en cas que le Roi Sigifmond ne 
voulût point y confentir , les États déclarèrent queluî 
& toute fa poflérité feroienf à jamais déchus de tout 
droit àlaCouconne de Suéde. On défera de nouveaut 
fadminifbatiçm du Royaume à Charles 3^ & on Ii^ 
.|ura une. fidélité inviolable*. Sigifmond fut <iéolar^ 
ennemi de rÉtat i & tous ceux,, foit Sénateurs ^^ 
tibit particuli^s j qui dans les troubles de la guerre 

civile avoient été dans fon parti* furent condamnés k. 

» 

do mandes punitions. Depuis ce temps , Charles; 
fut véritablement Roî, quoiquHl n'en prît le tkrc^ 
que Tannée fuivante , après que Sigifnaond eii^ 
refufe d^envoyof fon fils lainé en Suéde. Ce fut- en 
: I ^04 que Charles prit le nom <le Roi , & il fii« ïcmhi 
fonné foiemnellement à Upfai en 1^07. I! tégtHk 
^y^ç tieauçoup 4q 4ur^ llfit. décapite^* plu&eii£% 
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Sénateurs & Suédois du parti contraire ; îî en baâtiâ! 
^n plus grand nonibre -, il reconquît ]af inlandc*, 
"province trcs-attàchcc aux intérêts de Sigifmondî 
il porta la guerre contre ce Prince jufques dans là 
livonîe :nl jprit parti dans la guerre civile enRuffie, 
^ à la fin de fes jours il fut oblige de défendre là 
Suéde contre leDanemarck; il rendit l'aftivité au 
Gouvernement par des Réglcmens très - utiles -, îl 
-conçut auffi le Plan d'une fage œconomie , qui lui 
tînt -lieu de richelïès dans plufieurs occafions ; il eft 
Trai que fort trône fut fouillé plus d'une fois du fang 
le phts illuftre. Son cœur inflexible & incapable de 
'pardonner détefta toujours les Grands dans lefqûels 
il voybît des hommes qui s'étoient crus fes égaux Se 
qui dévoient regairder d'un œil d'envie rélévatiôii 
des Vafa; mais il fit du bien au refte de la Nation, 
ta Suéde lui fut redevable d'un fucceffeur digne du 
; trône. Ce fut Guftave- Adolphe dont nous allonis 
tracer Thiftoire en peu de mots , d'après les additions 
deM. Gjorwel. ~ 

Guftave-Adolphe naquit à Stockolm* le 9 Dé- 
cembre iy^4. Charles IX fon père borna l'éduca- 
tion de fon 'fils aux exercices du corps. La barbarie 
du fiecle & le caradfcercpcrfbnnel de ce Monarque ne 
pcrmettôient pas de pciafer que rinfhtuttort d'un 
prince exigeât des fôinsplus importans. Ces dtvcrfcs 
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Uçw$ » 6tttt iâacmon irocte» nssûs fi pttjflàottjy 
qiie nous recevons des événemcDs & des choies qui 
pous environnent « tendoient à faire de GuIUvc-* 
Adolphe un Roi cruel & fanguinaire* Les premieiiP 
objets qui s'offirirent à Ca vue furent des écha&uds 
jieints du fang des Sparre^ des Bulke , des Baner , 8ç 
^d'autres Sénaiteurs «gae Charles IX facriiia à fa poti^ 
tique. Ces funeftes événonens étoient les fiijc^ dp 
^luiieurs Tragédies dotneftiques dont on amufgi^ 
f enfance de Guftaye. On Jkii fEûfoit jouer à hsir 
même le rôle de Bourreau, & proférer ces hoi:pbica 
paroles: Malheureux Nm iV« jdens perdre Ia tète. Ja- 
mais la nature ne remporta fur Tédocation une vie-* 
foire plus écl^tan^e. Ce fut au milieu de cet^ écolp 
de férocité que fe forma Tam^ la plus feniible & l^ 
plus généreuiè. Guftave deyint même dans la fukp 
je père Se le bienfaiteur de ces .familles naalheu;- 
jreu&s. U reçut dans r^mitié la pji^ intinie Pierre^ 
Jean 8c Axel Baner « fils idu Sénateur Guftave B^ 
ner , & neveux du Sénateur Tenon )Baaer » tous deujc 
jdécapités àXiinkpping par ordre de fon père, piçrre 
jbii (kttva la vie dans un rombat contre les Dano^ 
g$xi€ixiax lejg ^o^tiores delà Scanie. Le Q.oi. tomb|t 
xbn^ une rivière profonde & couverte de gl^cç^^ 
pà pluiieurs broyés Suédois périr^t^t . Le jeun^ Piercf:^ 


t^eval Bcs^étmt couché au bord <iuflwY9«n «rraciuji 
le Roi , au riTque de fa propre vie. II fut avancé de- 
puis jufqu au grade de Sénateur. L'autre Baner fut 
}e grand Feld-Maréçhal de Suéde , fi connu par les 
|::en)pasnes d'Allemagne dans la guerre de trente am\ 
i«e troiâeoiç , Axel Baner , étoit Grand Marécha|[ 
4e bt Conr'ôc le favori de Guftave- Adolphe qu| 
paUk avec hii une partie de fa jeunefTe* Qn ditqu'ut^ 
jour étant feuls dans un bois , le Roi , pour éprouvejç 
la fidélité du jeune Baner , découvrit fa poitrine Se 
lui dit : Mon père a fait tmr le tien ;Ji tu crois quejk 
W>rtfutiiyufie^ frofpe <$» venge4apar la mUnne. À 
ces mots le jeune Baner fe jettaaux pieds de Guftave-i 
Adolphe , Se lui jura cette amitié fidèle St invior 
Jable <2u'il lui garda toute fa vie. C eft ainfi quQ 
Guftave rame^oit les cœurs d'un Peuple aigri pac 
l'adminilbation févere de Charles- Il eft à croire quq 
ians fa douceur Se &$ qualités aimables u^ fils de 
Charles IX auroit eu de gran4s obftacles à furmontec 
poui fe maintenir ïux le trône. Mais les vertus dQ 
Guftave- Adolphe le rendirent tellement cher i Ja 
Nation Suédoise y qu'à fa mort il n^ fe trouva per- 
sonne qui Te fauvînt de Sigirmotnd& 4câipofténié^ 
M. Mauviilon s'étend beaucoup fur une avanturo: 
'^e Guftave- Adolphe dans^fii jcmeSc ave:c-une jeutiQ 
PemoifeUe de Êi Cour, la belle Ekbe de Brak/y dc-v 
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âc laGârdic. Mais M. Cjorwell prouve que cette 
anecdote cft évidemment faufle. Il en rappelle une 
iautre plus certaine. Guftave avant fon mariage avoit 
eu des liaifons fecretes avec une jeune HoUandoifc 
liomméc Marguerite Cabeljau. II en eut un ffls qu'il 
reconnut & éleva fous le nom de Comte Guftave 
Wafàborg, né le 24 Mai 161^. La famille et 
Wafàborg a cxifté jufqu*à Tannée 1748 , dans la- 
quelle mourut (ans poftérité le Comte Antoine- 
Adolphe Wafaborg , Colonel au fcrvicc du Roi de 
Suéde. 

'M. Gjorwell réfute auflî les contes imaginée 
par des Auteurs étrangers , qui prétendent que Guf- 
tave fit fes études i Padoue S>c à Genève. Il n'étudia 
pas même à Upfal. Ce fut à la Cour de fon pcre ou 
à'Nykoping, ouà Stockolm, qu'il reçut les leçons 
Au favant Jean Skyfte, depuis Sénateur du Royaume. 
' Un des Grands de Suéde à qui Guftave- Adolphe 
ne pardonna pas , fut le Sénvitcut Comte Axel-Leyon 
IbifondCon proche parent, qui fut obligé de fertir ' 
du Royaume en i(Joo. Ce Sénateur pafla à la Cour 
dcSigifmond, à Lubeck & dans plufieurs autres 
Villes où il fe répandoit en inveétives injurieuïes: 
contre le Gouvernement de Charles IX qu'il haït- 
foit mortellement. On lui attribua même deux li- 
belles imprimés en Allemagne fous les noms odieux: 
4c Banc d^ Boucheric^ & de ÇonfcUnec de Ckarks^ 
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puc^ ié Suiemuaue. Le premier contenoît un d^nom* 
brement exagéré de tous \qs Suédois donc la vie ou 
la liberté avoic été facrifiée aux vues politiques de 
Charles IX. Il ofa toutefois en idi 5 , après la more 
du Roi, revenir en Suéde & demander à Guftave- 
Adolphe la perrniffion de relier dans fa Patrie. Le 
Roi ^ qui connoifToit Ton caraâere violent , lui re^*' 
fufa cette grâce. Alors Hufond leva Tétendard de \z 
rébellion i mais le Gouverneur de la Province, Gut 
tave Stembock , le çhalTa du Royaume Se y rétablie 
la tranquillité. 

Le commerce éprouva fous Guftave- Adolphe àé 
grandes révolutions. Ce Prince brifa le joug que 
Lubeck & les filtres Villes Anfeatiques avoient 
impofé fur tout le Nord , &c particulièrement fur la 
Suéde, dans tous les objets relatifs au commetcej 
Les Marchands des Villes Anféatiques chargcoienc 
fur leurs propres Vaiflcaux le fer , le cuivre Se les 
autres produdions dé la Suéde , en échange def- 
quelles ils lui rapportoient les chofes dont elle avoit 
befoin. Sous Guftave , on exporta du cuivre , du fer,^ 
du bois , de la poix , du fuif , du goudron , du cuir^' 
du grain de toute efpece , du beurre , des poiflbns 
falés Se des pelleteries. On eft aujourd'hui étonné de 
voir que tant d'objets de commerce pour lefquels on* 
cft obligé d'avoir recours aux étrangers , étoienti 

Alor$ en ii grande abondance qu'on en exponoit le îvki 
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fttHû , piteïéttïplc le blé. Ceft qMtAû ttmpi dàGû^ 
tavc oo arracha des biras à Tagricaltuté pour les tttP 
fiojcri porter les arides Ôc Tes occuper I toure fbrta 
de tiiétiets. Le méptiis où tomba l'a^iculcûre âft^ 
nonçâ les ravages que le luxe âllôk laire daiis IX 
Suéde, t'our comble dé malheur, on défehdirpafruti 
l^rincipe d'œconomic très-mal eut endil , treri» la ûtà 
du tegne de Guftàvè ^ Texporfatioti des blés 8c dci 
^efuréés de fubCftàiice< Depuis ce temps, des giiettesT 
fîmeftes & ptefque continuelles tarirent h (btirce dei 
véritables richefles de la Suéde jufqués fous l'admis 
Aiftration heureùfe qui a liiivi le changement da 
Oouvernement arrivé après là mort de Chérks 1SïL 

De plus, on conçoit aifémént que dians ufn Paysf 
Vafte &: peu peuplé , comme la Siiêdè , une tévoiu-' 
tion dans l'économie politique doit avoir dé gtandé^ 
influences. Peu de commerce , point d'airtifans g 
des intervalles de paix aifez longs , obligent Thar' 
bitant à cultiver là terre & à trouver rabondàhcd 
en ne cherchant qu'à fatis&irc fes befûins ^ mais dèé 
que l'on, dirige (on induftrie vers d'autres 6b;ets g 
tels q^e la marine commerçante , rembellSFemehr 
des Villes , la culture des Arts , la guerre en Pays 
étranger, alors le petit nombre des habitàns doit être 
hors d'état de défricher les! terres & ^cu tirer les 
^oits néceiTaires pour la TubCftance des Citoyens. 

jCç maJg|ommença à fe faire fentir vers la fia du 


tègne 3e Cuftavc- Adolphe, Se aura longtêfiîgf 
éprês lui. Il accorda aux principales Villes itiari-iJ 
ttmes le pnvilegc de commerceif avec leurs propres! 
Vaîfleâuî , nô«*feulenicnt dans toute la Met Bal* 
tique , mais encore de franchir le Sund & de por- 
ter te PavîJîon Suédois dans toutes les Mers de 
l'Europe. Il établit aulfî des compagnies de com- 
merce pour ia Perfe Se pour l'Amérique. Il oui- 
Vrit le premier le négoc» diredl avec ks Pays-Bas* 
U accorda aux HoUandois certaines prérogative^ 
dont hs babitans de Lubeck avoienc auparavant 
ébirfé. On jetta même les fondemens d'une Colonie 
Saédoiiè dans la Panîc Septentrionale de l'Amérî- 
que y connue alors fous le nom de la Nouvelle^Suede^^ 
6c maintenant de Penfylvanie. On augmenta dan* 
tout le Royaume le nombre des chantiers où Ton fît 
cônftmirc des Vaîffcaux pour la Marine Militaire & 
Commerçante. Mais le Roi donna fon attention 
principale à la perfeâion des Mines ^ qui furent 
d'une très-grande reflburce fous fon règne. Il (c fer-* 
vit dans fes établiffemens de Commerce de deux 
Étrangers , Guillaume UJfelinx d'Anvers & Abraham 
Cahtljaû d' Amfterdam. On commença fous leur di«K 
reâion à tirer en droiture des Pays Étrangers toutes 
hs produ£tipns dont on avoit befoin » comme iç 
Vin, le fel , les épiceries, les draps, les étoffe. 
iM. GjQrvdl parle d"aprçs M. MàûviUon de U tçn^ 


tftf î\re 4Ue fit David Pareus j ThéoIogteiPtl'Hei<leU 
Serg, pour réunir les Con^effions d'Augfbcmrg Sô 
de Genève. Pareus s'étoit efforcé d'imérelTec le Roi 
de Suéde dans cette entreprise ; mais qp prouve , con^ 
tre l'aflcrtion pofitive de M. MauviUon , que ce Théo- 
logien n eut jamais de conférence pçrfbnnelle avec 
le Monarque fur ce point de Religion* 

M. Gjorgrell aauili donné d'après THiftorkn Sue^ - 
dois Widekindi, un Abr^é plus exaâ de la guerre 
avec IaRuffie.'Il y décrit le fiege de Pleskov ea i6i f 
que le Roi fît en perfonne & dans lequel Evert-Horo,. 
Feld* Maréchal & Tun des plus grands Capitaines de: 
la Suéde , fut tué d un coup de canon fous les yçu£ 
du Roi même. 

L'année précédente , quand les Ruflés Ce rctrail* * 
dierent en force à Brunitz près de Nov ogr od , GuC^ 
tave^ Adolphe, qui ellimôit beaucoup Everc-Horn|| 
\ lin avoit écrit , aufli-bien qu'à Jacques de la Gardie^ 

tine lettre dans laquelle il les^ioit de ne pas' tentetf. 
Timpoifible ', car, ajoiîioît-il^// m importe plus da ^ 
fauver vosperfonnes que de Cotijeryer toiu le Novogrodé . 
L'Editeur Suédois nous donne l'Hiftoire de cette? ' 
guerre de Ruflîe jufqu'à la-glorieufe paix conclue k 
^3 Février 1(^17 à Stolbora : il n'a pas manque d'cnt 
confcrver les Articles qui ne fe trouvent ni 4An«f^ 
M. MauvîUôn ni même dans le grand Corps Diplo;^ 
matiqùe par Duipauciçrr H i^imîK ^ To^e v^-^ 


Iteler pat îc dcfUrorîncment de Cuftâ^Te-AdolpKi^ 
dont il décrit la cérémonie 4ui fe fit à Upfal h iÂ 
Octobre de la même année ï^Tij* 

M» GjorwcU n'a pais oublié la perfécutîori tnCcitéé 
contre le favant Jean Meflenius qiii rie contribua 
]pas peu à illuftrer le règne de Guftave-Adôlphei U 
fe diftingua dans pluiieurs genres de Littérature ^ 
mérita la confiance du Roi 8c fut fait ProfefTeuif dô 
ÏJroit & de Politique à Upfal. II en remplit les fonc-» 
lions avec tant d'éclat que (ks confrères lui voue- 
tçnt une haine dont il n'y a que trop d'exempici . 
dans THiftoire Littéraire. Leurs Difciples ttiètM 
entrèrent dans ces quètellés indécentes ^ & tandis qud 
les Maîtres difputoierit entr*eux de vive voix ^ leutd 
Elevés défendirent dans des combats pîiis iineurtriéf^ 
rhoiihéiir* du "^arfi auquel ils éloient âttàcbés* tid 
jplVi'fi tfedôutâble âdvèrfàife de Meffeniiis fut Jdàit 
JR^udbeck j Théologien d'une grande érudition* Gufr 
taVe* Adolphe termina leurs difputes d'une cnatiiét'tf 
lionorable pour lui-m^e êç qui emporte la condâm^i 
dation de ces homities vils qui attifent à defîèinld 
feu des querelles Littéraires^ Le Monarque dohiiâ à 
Rudbeck une place d'Autnânier & à MeiTeniUs iinû 
(>lace de Confeiller au Parlement riouvelleiiient érig4 
à Stockolm. Mais l'envie pourfuivit par-tbUt tt deir- 
tûen II fut accufé dans les formes éd 1^15 d^étfâ 
j^tifan fecret du Rqî $igifmond ^ 6é éômm té II . 
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fot'concîàmn^ i une ptiCon perpétuelle datïs hcpitlië 
il s'occupa à élever un Monument à l^t gloire de cérce 
Patrie qui le flétriffoit. Son Ouvrage porte le titre 
de Scandia iUuftratd imprimé à Stockolm en 1700. 
Il termina enfin fa hialheuraife vie en 1616. 

A la fin de ce premier Volume , M. Gjor^ell a 
donné quatre Difcours compofés Se prononcés par 
Guftâve-Adolphe lui*même devant les Etats affem- 
blés. On y trouve Télcvation & la fenfibilité qui 
éterni feront la mémoire de ce grand Roi. 

VI. 

« An E({ây on the Conftitution of England, &c. >9 

Essyii fur. la. Confiitution £ Angleterre. 

Omnia orta ocddunc de «ttâa rettcfcunu SAl<ysT«, 

A Londres ^ chti Becket & de Hoadt. i/^f; 
. Brochure iej^ pages. 

\L^ E T T E Brochure , quoique très-courte & afléi 
rnperficiellè 3 à fixé quelque temps Tattention du 
PubUt Angloîs , & mérite en effet, par la manière 
forme , ingénieufe & hardie dont elle cft écrite , 
qu'on en examine en détail les principes. 

Notre Auteur débute par attaquer ceux qui en 

examinant les Gouvernemens divers en comptent 

tik>îs efpcccs générales , le Defpotifme , F Ariftocratie 

M fo Démocratie^ dont ils font enfuite pluCeurs 
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CDtnbinâifons qUi forment diSéteûs GoUVerhéttrcftfi^ 
inixtes & compofés. Cette critique eil une chicané 
de mots ; mais (uivons cet Écrivain» « Si par exem^ 
*i pie, dit- il j je demande : qu eft-ce que c'cft qu urt 
n Gouvernement Defpotique } on me tépqnd^ cetk 
>i un Gouvernement qui ne dépend que de la volonté 
» d'un feul homme, que les Grecs défignoient très-* 
«1 bien par le mot d* Autôcrdtor*..i, Mais où cet hommd 
>xa-t il jamais exifté? On me repond encore: à Rome 
^ lof fqu elle eut perdu Ùl liberié^à Confttotinopld 
>^ & à Petetfbourg. Hélas ! dans tous ces endroits ^ 
»< l'homme qu'on décore du titre pompeux de Maître 
M abfolu eft lui^-même dans la dépendance abfolue 
«y- d^un petit nombre de (es propres Sujets qu'il paye^ 
» nourrit & h^ille pour l'aider à tenir le refte dans 
)> robéiiTance , & fans lefquels (es ordres defpoti-- 
>' ques auroient bien peu de crédit 8c de (arec* 

»* Le Defpotifme paroît donc n'être autre chôfe 
>> qu'un pouvoir délégué par la principale iforce d^ 
» la (bciété {major vis) à un homme qui n eft rcC- 
p> traint par aucune autre condition que celles quo 
^> lui imporem iês conftitutioas. 

« Telle eft fans doute la nature du Dcfpotifitie j^ 
«>^mais on trouvera peut-être que c'cft celle de toulj 
^> les Gouverncmcns de là terre. La natutc de toute 
^' cfpece d'Ordre & de Gottverncmcnt veut que tous 
» les commandemens partent d'abord d'une feule 






( ^44) 
n bouche èc fôient reçus avec une ob^fTance égalé 

>> par tous les membres inférieurs de radminiftra^ 

» tion. Si un petit Connétable ( i ) n étoit pas , dans 

'> Texercice de fa place , auf& abfolu que le Grand 

» Mogol, le Gouvernement feroit en grand danger, 

» & fans un prompt remède tomberoit bientôt dans 

»> l'Anarchie, 

: >> Chaque Gouvernement eft donc ou doit être 
'' Defpotique , ôc chaque principal Magiftrat eft ou 
9> doit être un Autocrator pour le temps aâuel. » 

. LailTons, continue T Auteur, toutes ces diftinc^ 
fions illufoires & frivoles des difFérens modes de 
Gouvernemens'Monarchiques, Ariftocratiques, &c. 
Voulez-vous gouverner une Nation? commencez par 
rechercher en quelles mains le pouvoir de cette Na* 
tion eft aéluellement placé, 8c tachez, enfuite d'en- 
gager les dépositaires de ce ppuvoir à vous conftituer 
leur repréfentant & leur chef. La connoiiTance exaâe 
de cts Conjlitiuns àoxinttz,céltàit la conftitution 
des États divers , & réglera l'application de toutest . 
\ts maximes générales de Gouvernement qui , quoi** . 
que fages en elles-mêmes , peuvent , lorfqu elles 
font mal appliquées , produire le contraire même de 
c^ qu'on en attend. L'Auteur en cite pour exemple 
cette maxime, que lefalut du Peuple ejl lAfuprinuk 
loi; il n!y a point de principe, dit-il^ plus univcr-?- 

1 X ; Efpece de CommîiGuicQ de Quaiderv 
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IcUemènt reçti ; & lorfqu il cft bien çmcndii il n'y 
en a point de plus vrai & de plus utile à la conferva- 
tion d'un État ; mais il ne faut entendre par le mot 
Peuple, que cette portion de la Nation qui a conf* 
titué le premier Magiftrat , & dont il doit toujours 
te(peâer les opinions & les intérêts. 

Cette idée cft peut-être plus fubtile que folide j 
r Auteur , dans toute cette Introduction ^ n'a fait 
que donner un nouveau tour à un principe aufli 
jfimple que lumineux, quHarrington a développé 
dans fon Oceana; c'eft que le pouvoir fuit toujours 
lapropriété. L'ufage que notre Auteur en fait eft ingé- 
nieux & adroit. Suivons fonraifonnement. Quoiqu'il 
fiie foit très-aifé^dit-il^^de démontrer que la principale 
& prefque la feule maxime nécefTaire pour la ftab^ 
lité d'un Gouvernement , eft de ne jamais perdre d^ 
vue l'inrérét des Confiitiuns du Gouvernement^ 
cependant je fuis bien éloigné de penfer que l'appli- 
cation de ce principe foit également (impie & facile. 
Il n'eft pas aifé de reconnoître dans tous les temps 
qui font les Conftituens, & les plus habiles Politique^ 
sV font quelquefois, mépris.. Ces Conftituens fbivt 
toujours dans un étatplus ou moins incertain & va- 
riable \ Se celui qui fe fieroit trop fur Tétudc & Tex^ 
péricnce du paffé , rifqucroit d'attribuer à uncertaia 
ordre d'hommes un crédit & une influence que ces> 
Bîêmes hommes n'auraient plus Se que d'autres ai>r 
loient acquis.. Q ii| 
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Chez tous les Peuples, continue notre Auteur, 
-qui prétendent être gouvernés par des Loix écrites > 
on croit communément que la Conftitution du Pays, 
^ue les droits des difFérens Ordres de l'État font 
établis Se fktés par ces mêmes Loix. Si cela étoit , i 
ne faudroit qu un peu de levure & de mémoire pout 
devenir un homme d'État très-profond. Mais ma^ 
heureufement les chofes vont tout autrement. Ct 
n'eft pas les Loix qui font la Conftitution y elles font 
mi contraire Touvlrage de la Conftifution & des Cont 
ikucns du Gouvernement, qui les font & les détruit- 
fent , les altèrent ou les expliquent à leur gré > ou qui , 
fans prendre la peine de changer ou d'interpréter, 
foutiennent ou empêchent l'exécution de certaines 
i4oix fiiivant leur intérêt Se les circonftances aC" 
Quelles, 

Avant que d'appliquei: ces principes à la Conftî» 
tution de la Grande-Bretagne , il eftbon d'expliquer 
«^vec précifion le fens de deux termes que l'Auteur 
emploie fouvent St dans une acception plus étendue 
que celle qu*on leur donne ordinairement. ^ Par la 
>> force fupérieure d*une Société (major vis) par Ja* 
-»> quelle le Gouvernement eft çonjlime'j j'entens 
^> fimplemeht , dit-il , une force fupérieure d'infliget 
w la mort , la prifon, des peines corporelles, fcuh 
f» moyens dont on (ê fcrt pour punir la défebéiffance 
I» atl Gouvernement, Se par conféquent pour fairç 
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» efficacement e!cécuter (es ordres. Or que ce poc^ 

9) voir (bit entre les mains du grand ou dU petit nom^ 

^' bre, du riche ou du pauvre , du fage ou de Yitk- 

» fenie ; Toit enfin que ceux qui le pofledent foiene 

» Cardinaux de Rome , Palatins de PologiK , Jar 

>> nifTaires de Conftantinople , ou Bourgeois de 

» Genève » ils fonc également ce que j'appelle les^ 

^ Conjlituens du Gouvemenjcnt. >> 

Quoique chaque Société ait (aConftitution y c'eA* 
à-dire 2 une certaine relation déterminée parmi les. 
idiffîrens membres qui compoTent le Gouverne^ 
ment , cependant le iBot de Conftùuiion n eft guère 
connu que dans les Pays oà le pouvoir coefti tuant 
étant fort divifé ^ les afi^ires du Gouvemement de- 
viennent un {uj[et ordinaire de fpl^Gulaf ion. Ce mot n'ft 
jamais été plus employé & n a caufé nulle part pli» 
de difputes qu'en Angleterre ^ fur-tout depuis cent 
ans. Qn en donne phiiîeurs rai&nss la principale eft 
que les Politiques ont vouki rapporter à une mefure 
fixe Se invariable,, un objet qui change & varie fans 
ccSc. 

Il y a eu un temps où le$Con(lituens éa Gouver* 
nement Anglois n'étoient compofés que d un pet le 
nombre de grands Pr opriétaiires , appelles Barons ^ 
qui par leurs ligues en ittipo{bienta!aRot& tyrannie 
foient la Nation. Le Peuple n etoit pour la grande 
paxûc compofé ^ue <|e leurs «fciaves ou viUams^ 

Qiv 
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^ul dans un fenspoKtique n avoîent pÈS plus de drok 

ji être compté^ parmi le Peuple d'Angleterre que les 

boeufs qui les aidaient à labourer les champs de leurs 

maîtres. Tel fut le terpps de cette grande Charte, G, 

vantée^ dit T Auteur, par. ceux qui ne l'ont jatnais 

)ue ) ceux quiroatlue, ajoute^t'il, fa vent qu'elle n'u 

Jamais etç faiici en faveur de ce qu'on appelle la lî»- 

berté naturelle de l'homipe, mais feulement pour 

]^j^vantage du petit nombre de tyrws qui Tavoient 

f3(tprquée de leur foible Monarque,. 

Ce trai( eft h^rdi; le$ Anglais regardent la grande 

Chartç comme le P((lladium ftcifc de lew liberté 

pQJitique \ Se ilç ont traite dç Wafphêmç ce qu Cïi 

4,1% ici notr^ Auteur^ Cependant çn prenant , dV. 

près fçs principes, l'^fprit de fa propofition, il 

^(^ ^ifé dç la juftifier. Il eft certain que la grandç 

Charte eft entièrement fondée fur Iç fyftême féodal^ 

Ites privilèges des Nobles, des Villes., de^ Pror 

priétaires. de. terres y font , il eft vr^i, très-bien éta^ 

fclis i on y déclare qu'aucun homme libre ne foufi- 

frira ni dans fa perfonnc, ni dans fa liberté , ni.dant 

feç tliens , fi ce n'eft par un jugement de fes Pairs 5 

înçiis la portion la plus npmbreufe du peuple ne jouiÉr 

foiç pasi de ces droits ; qu'on life Thiftoire de cc% 

|emgs-li , on verra un troupeau immenfç. d'eft:lave% 

opprimé pftr un petit nombre de typans^ 

«. Tçl ^^\ Um 4ç« çhftfQsipfiiidaiit pluficurs tçg^e% 
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iprès la conquête *, le parti des Barons lùttoit {aii# 
ccflc avec celui du Roi , & les fucccs varioient fui- 
vant le hafard des circonftances ou le caraétere des 
CheËs. Le motif principal qui ehgageoit les hommes 
à Ce jetter dans ces querelles politiques étoit l'eCp^" 
Ttnce de h fupériorité. Il ne faut pas croire qu'ils 
fuflent alors infenfés au point de hafarder leur vie & 
Ja sûreté de leur famille pour la préférence d'une 
rofc rouge ou blanche , ou pour ce qui les intcreflbit 
auflipeu, les droits équivoques des Maifons d'Yorck 
Ce de Lancaftre. Il eft vraifl'emblable que chaquf 
combattant n'avoit en vue que l'avancement de f^ 
l^lDpre famille ^ les droits de la Royauté , ainfî que 
les rofcs, n'étoient que des fymboles qui fervoienc 
à diftinguer les partifans des fadUons diverfes. 

Vers le temps d'Henri VII , les terres qui étoicnt 
alors la feule fourcc: dç richeffes , commencèrent à 
être divifées entre un plus grand nombre de Pro* 
priétaires, & fe morcelèrent encore davantage dans 
les règnes fuivans. Alors les Conftituens devinrent fi 
nombreux & fi fort difperfés , qu'il ne leur fut plus 
poffible de réunir leurs forces contre la Couronne. 
Élifabeth profita de cet équilibre ; quoique Ton pou* 
voir fût très-limité par la Conftitution Britannî* 
gue , Elle gouverna avec une autorité auifi abfolue 
que celle d'une Czarine ; elle n'avoit à craindre 

I^Qur fa pecTonae ou Ton gouvernemeat que Ici 
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tonrpîratîons ou un afTaflinat. Les Grands zfhU 
hlis la craignoient & la refpeâoient *, la Chambte 
des Communes , peu différente alors des États de 
France, s'affcmbloit pour s'impofer les taxes né- 
ceflaires au foutien du Gouvernement , fans avoir 
au cùne part à l'adminiftration ; & le Peuple Anglois^, 
qm n'avoit jamais goûte du pouvoir politique fous 
k doux & fpécieux nom de liberté, ne s'occupok 
que de fes propres affaires. 

Prefque tous les hommes fe forment des principe? 
généraux fiir le rcfultat d'une expérience très-bornée. 
Jacques V en montant fur le trône , obfervant que 
fes Prédéceffeiurs immédiats avoient joui d'une au- 
torité qui n avoit point été reftrainte , crut que cette 
autorité étoit illimitée de fa nature, & inhérente à 
4a Couronne. Mais l'état des chofes n^étoit déjà plus 
ie même ^ un noiivel ordre de Conftituens s'étoic 
«levé à la place des premiers , dont l'influence étoit 
^devenue prefque nulle. Le Commerce qui avoit pris 
cacine dans le règne précédent, étendit au loin fes 
branches fom le règne de Jacques , & mit une por- 
tion confidérable de richeffes dans les mains d'ua 
ordre d'hommes entièrement inconnus à la vieille 
Angleterre. Ces hommes parvinrent peu à peu à 
femir leur importance , & la firent bientôt lèntir 
au Roi. Malgré l'idée fublime qu'il avoit conçue de 
(k digçité, ce Prince crut afllirer £bn autprité en (a 


fai&nt recevoir Fabriquant de drtips & fon fils aîniÇ 
Tailleur de la Ville de Londres. Mais ce parti étoit 
comme tous les remèdes narcotiques , qui en pny- 
curant un (oulagement momentané augmentent la 
maladie. Chaque complaifance du Roi pour les 
Bourgeois de Londres he fiufoit que fortifier Topi^ 
tiion qu'ils avoient de leur importance, & entraînoit 
inévitablenient de nouvelles complaifiinces. 

L*e(prit de mécontentement, c'eft-à-diré, l'ambi- 
tion des richeflès 6c du pouvoir, k répandit dans les 
Communes 8c trouva aifement dans la conduite du 
ïloi un aliment à fon aftivité, « Toute force ani- 
>> niale, dit ingénicuferoent l'Auteur, cherche à s'c- 
»> xercer comme par inftin<% & fans fe propofer au- 
>> cune fin. Voyez dans un champ un jeune taureau 
»• dont les cornes commencent à pouffer , s'il n'a ni 
w rival ni ennemi à combattre , il va frapper de (à 
»> tête nouvellement armée le premier arbre qui fe 
5> préfente à lui. « C'eft ainfi que les Commîmes de 
Jacques V^y fieres du pouvoir nouveau qu'elles ve- 
noient d'acqiiérir ^ l'employoient indiftinftement 
contre toutes les démarches du Roi , purement par 
inquiétude & par audace , & fans prévoir les effets 
qui pourroient réfulter un jour de ces efforts. Au mi- 
lieu de ces débats Jacques mourut, laiffant à (on fils 
tous fès droits & en même temps l'opinion qu'il 
avoit de leur étendue, 

Chvle? 1" avoic beaucoup de qualités gtandcS 
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%c aimables : il auroit pu devcnit un grand Roî , s'tf 

eût régné quarante ans plutôt ou plus tard *, mais 
malbeureufement il monta fur le trône dans un temps 
où la conftitutibn de Ton Pays étoit eiTentiellemenc 
altérée , quoiqu en apparence toujours la même. II 
lie vit pas cette altération ; regardant les droits dont 
les PrédécefTeurs avoient )oui comme lUie partie de 
Ja conftitution même ^ il crut qu'il y auroit de la la- 
xheté à en céder aucun. Il ne confidéroit pas que 
cette éonfUtution & ces mêmes droits ayant une ori-^ 
gine humaine étoient fumets aux mêmes changemens 
que toutes les inftitutions humaines. Le plus grand 
crime qu'on ait reproché à Charles V^ eft d'avoir 
employé pour lever des fubiîdes , des mefures qui né- 
toient pas autorifées par la Loi ; mais cette faute ne 
l'eût pas conduit fur l'échafFaud^ Ci le fanatifme Re^ 
ligieux n'eût pas enflammé les efpcits Se aiguifé les 
poignards de l'ambition.. Charles avoit appris de fou 
père que l'Églife nationale avec fa doârine y fa dif- 
cipline ôc fes rits, étoit elTentiellement unie àl'Étatv 
Se que ces deux parties d'uamême tout dévoient né- 
ceflairementexifter ou périr cnfemble •, cette opinion, 
appuyée fur un mauvais raifonnemqnt , étoit coa- 
traire à l'expérience la plus univcrfcUe ^mais Charles 
la crut très-bien fondée j. il attribua l'oppofîtion nou- 
velle qu'il rcncontroit dans toutes fes mefurcs^à l'ac- 
croiffement du Puritanifme , quoique les progrès de 
c^tç Qje^le ^JûTwt plutôt la conféquenca que la.caufe 6 
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3^rt)ppôlîtîon» Ce Prince prit donc le parti dcmon? 
tirer le zde le plus ardent pour l'Églifc Anglicane,^ 
tandis qu'il cherchait tous les moyens d'affoiblir & de 
décourager les Puritains & tous les Non-Confor- 
miftes* 

' L'homme le plus pauvre de l'État fent qu îl a , 
comme le plus riche, une ame à fauver ; ainfi il ny, 
à point de taxes & d'impôts plus univerfellemenc 
odieux que ceux qu'on met fur les confciences. Il 
arriva que les ambitieux s'unirent aux fanatiques 
contre le Gouvernement. Le mécontentement de- 
vint général; les efprits s'enflammèrent; de nou- 
velles emreprifes de Charles rendirent l'embràfement > 
général ; & cette querelle entraîna la perte du Roi Sc 
la ruine de la Conftitution. 

Nous réfervons pour l'Ordinaire prochaiix là 
iSiite de cet Extrait. 

VII. 

h£TT»£ de M. DB LA CoNDAMlM OUX AutCUTS 

de la Gazette Littéraire. 

iVlEssiEURS , votre Gazette Littéraire eft devenue 
le dépôt des réclamations contre les faits qui fe font 
gliflés , fur de faufles informations , dans le Rap- 
port des fix Commiflaires de la Faculté con-» 
iraires à l'Inoculation. Tofe avancer que de iif 
pages que contient ce Rapport , il n'en eft aucune 
qui ne pût donner lieu à des contradictions appuyjéesr' 

de preuves. Vouf en aves déjà publié pluiieur^; 
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beaucoup cHttres vous feront âdre(fêe$. JufqniA 
vous n avez dénoncé que des faits argués de faux> 
ipais vous avez auffi , dites-vous , remarqué dans ce 
même Écrit un grand abus de la Dialediquc. Per- 
mettez que je vous en cite un exemple, peut-être le? 
plus frappant de. tous. ^ 

Par les liftes autentiques publiées à Londres ^ il 
ctoit entré le x^ Mars ij6^ dans l'Hôpital de la pe- 
tite vérole prè? de dix mille perfonnes , dont les deur 
tiers avoient cette maladie naturellement , & dont 
Taiitre tiers Tavoit reçue par Inoculation ( i ). Dcs/ 
jpaladas naturels il eft mort un fur quatre^ il n'eft. 
rnort qu'un Inoculé fur trois cents quarante-troi$« 
Imagineriez- vous qu il fût poilîble de tireiîde ce fait 
un argument contre l'Inoculation > C'eft le chef- 
^œuvre de l'art dés Anti ^ Inoculiftes : « NouiS 
^convenons, difent-ils, que fuivant la lifte il çft: 
^» mort le quart des malades de la petite vérole na^ 
^ turelle, & qu'il n'eft mort qu'un Inoculé fur troist 
^ cents quarante-trois y mais joignez le nombre de» 
» morts des deux petites véroles , tant naturelle 
n qu artificielle , dc vous trouverez que ce nombre 
*> fait le iixieme du total des malades. Ceci pofé , 
»> voici notre raifbnnement : avant que l'Inoculatioa 
»3^fut pratiquée il ne mourroit qu'un feptiemedcs 
>» malades en Angleterre. Il en meurt un fixieme au- 
» jourd'huiî donc l'Inoculation fait perdre àts Sujets 
«là l'Etat.» C'cft-là le précis des pages 6^ Se 66 du 
Rapport des Commiftaires Anti-Inoculiftes rédigé 
gar M. d$ l'Épine. 

. Les bornes que vous vous êtes prefcrites ne 
njic permettent pas de relever tous les vices de cef 
frange raifomiement. Je me contenterai d'oI>^ 






« 


t. 


\ 


M 


> 


B^ 


Tdtvtt Ici; en attendant que je lë ptofxve pîiîs iott^ 
plement ailleurs, i^. que là majeure de ce pré« 
tendu fyllogifme cft faufle^ M. Jurin^ qu'on cito 
à tort y n a jamais trouvé par Tes dénombreitiens 
thoins qu'un (îxieme ( i ) ; TÉvêque de Worcejlér z 
<iit vaguement au moins un (èptieme , eh ajoutant 
ccncTt^ïOtioTiy^ après des calculs moiMs ; i^.que 
Jà mineure n'eft vraie que pour THôpital de Londres s 
êc ri y cft vraie que par hafard; que par conféquent 
elle eft fauffe prife généralement telle qu'elle efk 
ciloncée; 3^. que la majeure & la mineure étosit 
fàufTcs j la conclufion qu'on en tire , donc tÉtaey 
/ferrfjC*eft-à-dire, in fenfu autoris, donc T Inocula-^ 
iîon fait perdre des Sujets à l'État^ ne peut s'appellet 
une çonféquencé. Je pourrois ajouter encore qu'en 
accordant très-gratuitement la majeure & la mineure 
de l'argument , c'eft-à-dire , en fuppofant qu'il ne 
i^ourût en Angleterre avant Tufage de l'Inoculatiott 
qu'un feptieme des varioleux , ôc qu'il en meure 
aujourd'hui communément un fixieme, on ne pour- 
rbit pas encore en conclure que c'eft l'Inoculation 
q[ui eft caufe de cette augmentation fuppofée du 
nombre des morts: aflertion dont M. le Ch' de Cha-^, 
ieliiXyM. Gatti j M. David ^ Médecin de Lyon,' 
M. Rouxj Auteur du Journal de Médecine , M. Raux^ 
Médecin de Marfeille , ont 6ait vcàv la fauftèté. 
' Il me refteroit encore à développer le vice radical- 
de IVgument que je viens de rapporter ; vice qui 
provient de ce qu'on tire une conféquence néceffaire 
<f un cas fortuit , c'eft-à-dire , de ce que le hafard a 
fait que des Inoculés de l'Hôpital font le tiers & 
non la moitié ou plus du total des malades reçus. Je 
me borne quant à préfent à faire fentir rabfurdité 
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ït à laquelle conduit le fil éia mfoîïncmcùt 
précédent. 

* Nous avons vu que de di^ ibille Sujets reçus X 
l'Hôpital de Londres ; deux tiers avoient la petite vé- 
role naturelle $ fuppofôds qu'au lieu qu'il en efl morf 
un quart , tous fuâent morts fans exception. Se que 
de fautre tier^ ^ uniquement compofé de Sujets ino^ 
qulés , il ne fût pas mort un feul ^ & fuivons dans 
cette fuppofition Targument qu'on nous oppofê 9 le 
voici : » n ne mouroic autrefois qu un feptieme des 
9> malades de la petite vérole^ & fur dix mille ma^ 
» lades de cet Hôpital eh voilà les deux tiers de 
»> morts , depuis qu'on y pratique l'Inoculation v cette 
»> opération a donc plus que quadruplé le nombre des 
»» morts i donc elle eft pernicieufc. »> 
î Telle eft la force de cette merveilleureobjcftïort^ 
qu'à mefure qu'on augmentera d'une part le nonw 
bre des morts de la petite vérole naturelle y & qa'ort 
diminuera de l'autre celui des Inoculés , on trouverai, 
rjnoculatîon plus dangereufe. Voilà Tobjeâioa. 
^optée par cinq anciens Doâeurs de la Faculté de 
Paris ) nommés Commiflaires pour l'examen de l'i-. 
Doculation. Voilà ce qu'ils expofent à' l'examen de 
tpute l'Europe 'y 6c ceA au nom de l'Europe que ]& 
Içs ibmme de répondre s* ils ont cru cet argument bcn^ 
eu s* ils ont reconnu que cétoit un amas dejophifmes^ 
Jb dis cinq Commiiiaires Se non £x, parce que j'es-* 
cepte M. Macquart , quoiqu'il ait ligné le Rapport^ 
iç j'efpere qu'il m'en faura gré. S'il eût approuvé ce 
xfûfonnemem y U n'eût pas opiné dans rAdemblée 
du s Septembre dernier en faveur de l'Inoculation.. 

J'ai l'honneur d'être ^ &c. 

L A C o H D A M I N £r 

^' ■ ; ' ' ■ iiii m 

A Vgtls ^ 4t thnf rimât fU IdQ^tt/e dfFianç^ 
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tiif yé Pé ô m É^ OU Additions àidê; lettres JUr Ui 
^enfàtions ; par M. Mofcs , Juif dé Berlitit 



,P R ES avoir recherché dans fcs Lettres Jïir les SeîU 

Jetions ( I ) rorigine du pjaifir pur, M. Mofés elH 

. érçprend 4« nous faire connoître fe nature des feri^ 

fations mixtes^ compofécs xie^plaiCr & de déplaifir* 

Sa Métàphyûq^e n a rien qui doive àllarmer nëi 

Leâeiirsv elle cft lumiiïeufe jf fenfiblc^. & toujcursr 

. jîréfentée d'une nianicte grande & noble. M* Mofcs 

fait répandre ïa chaleur & la vie fur les inàtiefes \tû 

jphis féveres & les plus abftraites.'Nous allons expô^ 

fer en peu de mots Ton fyftêmc.- 

Du mélange jfimplc de plailir & de dépJaifir çle- 
couleni plufieurs fortes de fenfations qui toutes di& 
ferent les unes des autres , & s'annoncéiit par. deS 
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fcaràAetes ablolument divers. Telle eft la natuf e de 
Siotre ame ^ quand elle ne peut pas diftinguer deux fen- 
iations qu'elle éprouve en même temps , elle s'en com- 
pofe une particulière qui diffère de toutes deux & n'y 
a prefque rien d'analogue. Qu'on change la moindre 
circonftance daAs les fenfations iimples dont la mix>te 
eft compofée ^ celle-ci changera & prendra une toute 
autre forme. La compaffion , par exemple , eft une 
fenfation mixte , compofée d'intérct ou d'amour pour 
un objet , & de déplaiflr fur le malheur que cet objet 
^éprouve. Mais de combien de formes neft-cUe pas 
fufceptible ? Que dans le malheur qui nous afiêâe 
on change feulement les temps , la pitié fe fera con- 
xioître par des caraâeres tout différens. Éleâre ver* 
faut des larmes fur l'urne de fon &ere nous infpire une 
trifteflc compatiflante , car Élc6tre croit que fon frète 
n'eft plus , & rien ne peut la confoler de la perte 
qu elle a faite. Ce que nous reifentons à Tafpeâ des 
maux que foufifre Phiiodete eft encore de la com- 
paffion , mais d'une nature un peu différente ; car 
les tourmcns auxquels cet homme vertueux eft en 
proie font préfensj c'eft fous nos yeux qu'il en eft ac- 
cablé. Mais lorfqu'(Edipe eft faifî de terreur au mo- 
ment où le grand fecret fe dévoile j lorfquc Monimc 
eft effrayée en voyant pâlir le jaloux Mithridatc ; lorC- 
que la vertueufe Dcfdemona ( i ) frémit aux menaces 

^ ihl X>»| Othtflç 2 Tragédie clç Shakcfpeari 
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tàriblés d'Ôthelid qu'elle avoit teujouts ctJiroùvé & 
tendre, quel eft alors le fentimént qui nous afFeftc i 
C cft encore de la compàflion. Mais ici c'eft une ter-» 
ireiir compatifTanté ^ là Une crainte compatilTante) 
Ailleurs Une triftefîd compatifTaiite. Les iiiouvenien$ 
font difFérens^ quoique dans tous les cas TelTencc des 
fenfatioils demeure la même \ car chaque efpece d'irv» 
térèt ou d'amoui^ nous diipofant à nous mettre à la 
|>lace de l'objet aimé y il fâUt que tidiis partagions 
toutes les èfpeces de fôiifftances qu endure cet ob-« 
jet j & c'cft ce qu'on appelle tfès-eiietgiquement 
cofftpa^on. Donc là cràintej la frayeiu:, là colère, là 
jaloufîe ^ la vengeance ^ & eti géhéral tous les fen- 
timens déiâgréables j fans excepter même l'envie ^^ 
pourront réfulter dé là cottit>aflioti ? Dotic c'eft mal 
à pf 0|>os que la plupart dès Ciritiqu^s ont divifé les 
jf affions tragiques en côtnpaffion & en terreur. Ëft- 
ce que la terreur théâtrale n'eftpàsdelâcompàffion]^ 
Èh poiur qui fommes-noùs donc allatmés lotfque 
Métope levé le poignard fiir Ton fils ? Efl:*ce pour 
nous } non fans doute, mais pour Égifte dont la vid 
flous eft chère , & pour une mère abufée qui prend 
fon propre fils pouf Tailàffin de Ton fils. Si nous ne 
Voulons dônnei: le nom de compaffion qu'au déplaifir 
4ue nous reffcntons à l'afpeâ du mal préferitd'au-^ 
trui, il faut que nous diftinguions d'avec la compaffion 
proprement dite^ non^eukment la terreur^ mm cx^^ 

Ri] 
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^ore toutes Ies{>affions qui nous (ont communiquée^ 
& que notre ame partage. 

Les fenfations mixtes (ont à la vérité moins agré«« 
Uesqueleplaifirpnr, mais elles pénètrent plus avant 
dans Tame & y retentiffent plus longtemps. Ce qui 
n eft que amplement agréable amené bientôt la (âr 
fieté & enfin le dégoût. Toujours nos defirs s'éten- 
<lent au-delà de la jouifTance , & lorfqu ils ne trou- 
Yent pas une fatisfaâion complète, l'ame afpire au 
changement. Au contraire le défagréable^ en (è mê- 
lant à l'agréable , captive lattention , retarde 8c 
quelquefois même empêche la fatieté. L'expérience 
prouve qu'à Tégard des fens le plaifir entraine bien-' 
<6t le dégoût s'il ne s'y mêle quelque irritation. Il 
en eft de même des afFcâions de l'ame; la colère & 
Taffliébion font moins agréables fans doute que le 
badinage & la gaîté ; l'afflidlion & la colère ont ce- 
pendant un attrait inexprimable. Rien ne charme tant 
l'homme en colère que fbn emportement ; & celui qui 
regrette la perte d'un ami fuit dans la folitude pour 
jouir fans diftradkion de fa douleur. Tout le monde 
eft en état de fe convaincre que Taffliâion eft un 
mélange de fenfations agréables & défagréables» 
Quant à la colère, on fait qu'elle eft compofée du 
déplaifir fur une ofFenfe reçue & du defir de fe ven- 
ger. Ces idées lutent enfemble dans un cœur irrité 
A pcoduifent des mouvemens abfoluoxent oppofév 




Tantôt le fang s'épanche dans les patries extérieutei 
derhomme en colère, les yeux lui forcent de la tête, 
{on vifkge s'enâamme, il &appe du pied &c s*agite 
avec fureur V voiU les caraâeres de la paffion domi- 
nante de fe venger. Tantôt le fang reâue vers le 
cœur^ le feu des regards s'éteint^ les yeux s'enfon- 
cent , le vifàge pâlit y les bras tonibem & la tête 
demeure penchée vers la terre \ voilà les caraâeres 
infaillibles du déplaifir dominant que caiife une of- 
fenfe reçue.. 

La colère n'exiftant donc Jamais (ans le deCc de (e 
irenger^-rame, qui dans la chaleur de la paillon aime 
la vengeance comme (a félicité fupréme, fe nourrirs 
Voluptueufcment de cette idée & prêtera difficilement 
Toreille aux conjTeils contraires de laraifon y donc la 
colère appartient à la cla(lè des fenfations mixtes » &: 
delà vient l'attrait puiifantquV trouve l'ame irritées 
LUmmenfité produit auffi une fenfationmixte da 
plaifir & de déplaifir , qui d'abord excite ua friC- 
fonnement & lorfque nous continuons à la confîr 
dérer, unefpecc de vertige. Soit que cette immcn- 
fité confifte dans une grandeur étcndueou non éten- 
due ^ permanente ou non permanente-^ dans tous ces 
cas la fenfation .eft la même^ L'Océan > une plaine 
d'unevafte.étendue, l'armée innombrabLedcs étoiles» 
fefpace, le temps, toute hauteur ou. tome: gro fon- 
deur qui nous fatigue^ an grand gcnie^ dir grande^ 
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yerttis que nous admirons , mais que nous ne pou« 
vons atteindre, comment cnyifagcr ces objets fansr 
ÊrifTonnement ? comment en foutenir is^ contempla* 
fion fans un agréable vertige ? Cette fenfation eft 
donc mixte > la grandeur de lobjet nous procure du 
plaifÛT;^ mais Timpoffibilité d'en faifi^ les limiter 
mêle à ce plaifir une forte d'amertume qui le ren4 
çncore plus piquant. Qbfervons ici une différence ; 
quand un de ces grands objets ne nçfus of&e aucune 
variété , comme le calme do la mer , la ftérilité d'un? 
plaine ^ &c, notre étonnement fe change en un ç(peco 
de dégoût & noqs fQtnmes obligés d'e;i détourner 
nos regards *) mai) l'immeniîté du fyfteme. de Tunivers^ 
|a grandeur d'un génie extraordinaire, 6c la fublimitç 
4es vertus près étant auflî variées que grandes , auffi 
parfaites que variées , le déplaifir attaché à les confia 
4érer eft uniquemem fondé fur notre foibleflè -, aufli 
ces fortes de Spéculations procurent-elles un plaiii^ 
4*autanf plus grand que ramenei>eut jamais en être 
Taflâfiée, Quelles fenfations délici eufcs ^'cniparent d© 
fout notre êtçc quand nous nous repréfentons la pcr-- 
feftion immenfc de Dieu} Notre impuiflànce nousi 
accompagne à la vérité dans cet effor & nous précipite» 
<kns la poufficre. Mais d'ime part le raviflfement où, 
nous plonge la contempJation de l'infinité de cet 
Çtre , & de l'autre le fentiment humiliant & trifta 
éç ftotrç foiWçffe venans4fçço)afon(kç,cx^^^^^ 
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flous une {êttfation plus que voluptueufe. Après uil 
inftant de repos nous rifquons un fécond, un troifiemcr 
eflai , & Tob jet étant toujours inacceffible la fourcc 
du plaiiir eft toujours mépuifable. Nous ferions trop^^^ 
heureux fi toute notre vie fè paflbit ainil à elTayerfans 
cède de faifir les perfeâlions divines. 

Or fi la contemplation des perfedion? divines ne 
laifle pas d'être accompagnée d'un fentiment de dé- 
plaifir y on peut affirmer qu*à la rigueur il n'y a point 
de plaifirs purs pour les êtres bornés. Cependant il 
cfl: encore moins vrai qu'il exifte dés peines pures*, le- 
plaifir pur a du moins un objet exiftant ,. & néceffaire* 
ment exiftant ; mais robjct d'une peine fans mélange- 
ne Ce trouve pas même dans Tempirerde la poffibtlité ;« 
il n'y a.pas jufqU'àfidée chimérique qu on fe forme dot 
plus imparfait des êtres qui ne procure quelque plaifir^ , 
autrement nos Poètes ne pourroient pas s'cn^ fervic 
avec tant d'avantage ; il eft vrai que pour contenter 
liotre imagination les Poètes accordentà leurêtrefic-* 
tif d'autant plus de pouvoir & de connotflance qu'ils 
augmentent fà méchanceté morale 5 mais là raifonc 
trouve ce contrafteiridiculc, & ahontedcrimagina-. 
tion qui peut s'amufer d'une idée fi mopftraeuie. 

Tout mal quk fe trouve dans la nature doit être 
péceflCaireinentrmêlé à quelque biea. Se ne peut plua. 
dès-lors exciter de déplaifirpur. Notre anae, toutcs^ 
,fc5 fois qu cUc choifît ^ balance les pcrfedions. Se kjk 
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îippcrfcftîons d'un objet. Reconnoît-elleqnfrle mal 
Vemportc, elle abhorre l'objec, elle fouhaite qu'il 
q'exifte pas & qu'il ne dépende que d'elle d'en em- 
pêcher l'exiftence. Mais le mal eft-il fait î cft-il arrivé 
fans noire faute , fans qii il nous ait été poffîble de 
l'empêcher ! tout homme alors éprouve un defir vtr 
hément de l'en vifagcrôc de jouir du fentiment miste 
qu'éveille un pareil fpeftacle. Après le terrible car» 
nage de Zorndorf, tous nos Citoyens accoururent fut 
)e champ de bataille. Le Philolbphe même, quipout 
CmpÈcher le mal eût donné volontiers fa vie , mac-- 
çKoit dans des ruifleaux de fang humain & fe plaifott 
ft contempler les ravages de la guerre. 

Dès que nous ne voyons plus le mal comme 
î'objei de noire choix , 11 fe réunit une infinité dç 
jnotifs qui nous excitent à le confidérçr. D'atlleurs 
. ]^ connoifTance &■ la haine du mal font une pcrfec» 
(iop de l'homme. Nous abhorrons l'imperfcûiôn , 
'^ non la connoilTance de l'imperfeâion ) nou$ 
fuyons le mal , & non le pouvoir de te connoître ôi 
4e le condamner. Comme ce {bnt-là des faculté^ 
eirçniteties de notre amc , nous devons nccelliitrc^ 
nient trouver du plailtr k les exercer, 

G'eft parce que la defcription de tout (êntiment 
mixte eft toujours imérelTante que nous lifons avec 
fani de pt^llîr l'Hiltoire des grandes révdlutions &: 
yeg temps de tfoubles, Atwibueç ce plaifuf à i% 
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toécfianccté naturelle de rhommc , c'cft offenferrhii^ 
inanité. Dans Tàge même do l'innocence nous écou'* 
tons avec plaifir les aventures les plus terribles. 

« Une antique Villagcoife, dit l'Auteur desPlaî* 
*>Jtrs de l'Imagination ^ fufpend par fes récits l'atten- 
>> tion de fes tendres encans y Ces paroles leur infpH 
» rent l'étonnemeni j elle les entretient de fortileges, 

»> d'efprits malfaifans elle leur montre 

9i des phantômes errans durant le fîlence de la 
' »> nuit , fecouant leurs chaînes ôc tournant avec leurs 
» torches infernales autour de la couche du meur- 
p trier. Chaque fois qu'elle interrompt fon récit 
»> effrayant , le cercle qui l'environne fe rapproche 
» par crainte j chacun fe regarde fans parler ; on 
» friffonne j on pouffe des foupirs entrecoupés •, lat- 
»> tente les fufpend autour de leur bonne mère ; ils 
» continuent à l'écouter , & les cœurs fcrcmpliffcnt 
♦> de terreurs agréables. « 

il faudroit être plus mifanthrope que Mande-» 
ville pour voir dans ces amufèmens enfantins un 
fond de corruption & de malice. Pour moi je n'y 
trouve que le puiffant attrait du fentiment mixte, 
ièntiment auflî innocent en lui- même que tous ceux 
avec lefquels le Ciel nous a fait naître. 

Quelques-uns d'entre ces Philofophesquîprctcn*^ 
dent connoître h mefure & le poids des fenfations^ 
Ml cru qu'il falloii qu'il y eût dans k monde plu» 
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Se mallieur ^ue de bonheur , par la raîlbn qu oft y 
pleure plus qu'on n'y rk. Il n'y a que ceux qui ont paffe 
une beaucoup plus grande partie de leur vie à rire 
qu'à penfer qui puiffent foutenir féricufement cette 
opinion. Il eilfaux que les pleurs foient toujours une 
marque de malheur» & il eft également faux que les 
ris foient toujours iKi fîgne de bonheur. Ces deux 
mouvemens au premier afpeft paroilTent être diamc- 
iralement opporés y & cependant au fond ils ont 
une même origine.. 

Le pleurer eft un fcntîtnent mixte de plaifir & de 
'^éplaifir qui prend fa fource dans la connoilTance 
Spéculative du. contrafte entre une perfedion & une 
imperfedion qui toutes deu^c nous affeâent fortes 
ment. Voilà pourquoi nous pleurons au moment 
que nous fommes heureux & que nous nous rappel-* 
Ions vivement le malheuj: que nous avons éprouvé ^ 
& ce fon^là des larmes de joie^ ou quand nous fon> 
fioes malheureux & que nous nous rappelions un bon- 
heur pafïe , & ce font-là proprement les larmes que 
nos Philofophes jregardem comme Texprcffion de 
Ja peine. Quelle erreur ! Lorfque la peine eft vive & 
profonde , lorfqu elle s'empare de l'ame & qu elle 
étouffe toute idée acceffoirc^ nos yeux font fec$^ 
iK>s regards font immobiles , il eft impoffible de 
pleurer. Ce n'eft qu'au moment où les idées ac^ 
fiçjOK)irc$ fe i:évemeiu àz$i% notire ^mc ^ oà uous 
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pouvons comparer notre malheur préfent avec notre 
bonheur pafle , que nous nous attriftons , que le 
eœur fe foulage , que ToBil fe dilate & répandus 
larmes plus agréables» pour l'affligé que le plaîfîr 
des fens le plus délicieux. En faut-il davantage pour' 
prouver que le pleurer eft un fèntiment mixte , corn* 
pofé de plaifir & de déplaifir, & qu'on n'eft pas 
toujours malheureux quand on peut répandre des 
larmes, ; 

Le rire eft tout auffi peu une marque infaillible de 
bonheur. Il eft fondé , ainifi que le pleurer , fur un: 
çontrafte entre une perfcâion & une impcrfeâ:ion. 
Mais ce çontrafte , pour çtre ridicule ^ ne doit pas 
être d'une grande importance ni nous intércffer trop 
vivement. Les extravagances dont les fuites peuvent 
être funeftes excitent des larmes de pitié y mais celles 
qui ne font -ficcompagnées d'aucune efpece de dan-« 
gcr n excitent que le rire. On appelle un pareil con^ 
trafte abfurdité ; auffi dit -on que tout ridicule 
fuppofe une abfurdité. Toute difcordance entre Id 
moyen & la fin , entre la caufe & l'effet ,, entre lo 
caractère d'un homme & fa conduite , entre les pen- 
fées & la manière dont elles font exprimées > ei^ 
général tout ce qu'il y a de refpcâable , de magni- 
fique , d'important & de noble, mis en oppofitio» 
avec le bas ^ le méprifable & le petit dont les fuiteS: 
flça.QM5 wç«ent4an§ aucuAçmèaj^xas^^ çft îifible. Ç^ 
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I^Ulofbpiic qu! y cherchant dans unitiagnifique Tenv 
pic d'Egypte la Divinité qu'on y révéroit, apperçut 
iiir l'Autel un (înge , ne put fans doute s'en>pécher de 
fire. Mais bientôt il dut réSécliir fur les triftes fuitet 
d'une ignorance auflî ftupide , & dès-lots l'objet lui 
parut fans doute plus affreux que rifible. Le Speda^ 
teur rit de Thypocrifie de Tartufe , ainfi que de If 
£niplicité d'OrgoUa tant que ni l'une ni l'autre ne 
lui laiflcnt entrevoir aucune fuite dangereufe. Mais 
letrottipeur vient il à fe montrer dans tout /on jour l 
k trompé parok-il en danger > le rire fe change en 
horreur & en pitié . . » . La même circonftance peut 
paroître rifible à l'un ôc douloureufe à Tautre , fui^ 
Tant que Ton prend plus ou moins d'intérêt à celui 
qui s'y trouve. Les extravagances de nos amis 
. sous font ordinairement de la peine ^ celles de nos 
ennemis nous font plaiflr^ & celles des perfonnes 
indifférentes nous font rire. Le rire eft donc un 
mouvement particulier accompagné d'une forte 
de fenfation mixte i mais en lui-même il ejft auffi 
Bcceffaire pour notre félicité que le fentimem d'hor- 
reur à l'afpeâ de l'immenfément grand. Du re/le le 
Fbilofophe qui pleuroit fur la folie des hommes 
étoit peut-être plus heureux que celui qui pafla Csl via 
à en rire. 

lajidtepour V Ordinaire prochaitu 
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V O RT Rji I T J^ JS MO If A M r. 

V-i L lë o N reçut cti naiflant cette délicatcflc «Tor^^ 
fanes qui accompagne fouvent le génie-, un feu briW 
lant coule dans Tes veines & répand la vie fur toutet 
ies avions -, ce feu le nourrit & le confume -, fbn eP 
prit lui fournit une vigueur que fon tempéramment 
lui refufc; qu'un mot réveille luie idée intéreflànte,' 
auffi-tot on le voit trefl'aillir, il fe levé , il parle, il 
s'agite, il femble dire, je n exifte que pour fentir Sc 
pour connoître* 

Quelle vie ! quelle expreflîon dans (es regards l 
que de femmes envieroient fcs yeux ! mais non > ils 
lancent le feu du génie-, & quoique trè;s-gracieux ils 
ne font pas faits pour orner It front de Vénus oH 
celui des Grâces. 

Ses traits ne font ni màles ni efféminés , (on (bu^ 
rire eft doux & tendre^ fa phyfionomie fine, expreC 
five , un peu fînguliere , peint naturellement la 
candeur & la gaîté -, mais les fréquentes (ccoufles 
d'une imagination impétueufeiui font exprimer fuc- 
ceffivement le mépris , la colère ou Tiiidignation^' 
en un mot , on ne peut regarder fa figure que comme 
le miroir de fes idées. Eft-il beau ? cft-il laid > Dites- 
moi ce qu ilpen(cdaos ccmomeat^ Sc jerépoodcai* 




t*7oJ 

Le tctûs de ixioB Ami eft ine(liinai>le à tnts yeitic i 
époux vertueux & fils attentif ôc fournis , dans le$ 
t)etits foins qu il donne fati3 cefTe aiix devoirs dé là 
nature & de l'amitié , on ne reconnoît plus ce me- 
,pns qu'il prétend épro^er pour les délicateflcs mi* 
.nutieufes j cet amour des grands principes qiii lut 
fait abhorrer les détails^ Soyons humains ^ dit-il quel* 
quefois , mais que le bien foie l'ouvrage de notte 
raifon Se non celui du copiiv dont la fenfibilité n eft 
jamais que (biblelfe i point de compaffion , c eil une 
petiteflé } foti Orgueil la bahnit , il eft vrai , mais elle 
fuit au fond de fon cGènt. Sun efprit dédaignant de 
fuivre un fentier battu 5 s'écarte^ fans s'égarer^ dans 
des toutes inconni^^s > fon cœur , incapable de s'é-* 
loigner de k bonne nature , nâarche toujours à côté 
d'elle ; aiiifi fes fentimens & fes idées différent conA 
tamment* Ses principes le tyrànnifent. Cléon a paffé 
fa vie à combattre fes pallions , & le combat n'eft 
fiais fini. *- 

Que de chimetes dont il s^engdue i II fuf&t pour 
cela qu elles lui paroiffent dignes de fon admiration^ 
Stoïcifme rigoureux, prodiges de l'antiquité , igno^ 
jrance ^ fîmplicité des Peuples fauvages^ ce font ai»- 
itant de phantômes qui enchantent fon imagination^ 

Vaudroit ^ il mieux l'avoir pour ami que pour 
4iniatit ? Dans Tamour il porteroit trop d'enthour 
iîa(aie r peut-être ne chériroitril que le iùnulacre de 
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fou imagination 5 d'ailleurs il feroît difficile de îtf 
fatisfairc , parce qu'il feroit difficile d'aimer comme 
lui. Si Cléon m'avoit aimée, je doutctois qu'il m'eût 
connue 5 fon amitié me flatte davantage* Conftanc 
en amour comme en amitié, amant délicat, paffionné; 
prefque jaloux, il portoit le derpotifine au feiit 
dcTamour, & la liberté dans le mariage. 

Il eftime les femmes autant qu'il en eft eftimé ,' 
cât perfonne n'a plus que lui le goût de l'honnête ; 
il l'aime par inftinâ: , & jamais l'efprit ou la beauté 
n'ont pu le réconcilier avec l'indécence. Il n'a aimé 
qu'une fois , au moins à ce qu'il dit y les blefliires de 
fon cœur ont tourné au profit de fon ame j quand 
l'un s'eft flétri , l'autre s'efl: ranimée 5 moins tendre, 
il s'efl: élevé , &: il a pris de la vigueur en perdant 
de fa fenfibilité. 

Ses amis font bien (es amis , mais que le flombrd 

en eft petit ! Cléon n'en perd aucun par fa faute ; il 
56int à rénergicde l'amitié la délicateffe de l'amour j 
il exige de fes amis ce qu'il fe fent capable de faire 

pour eux , & peu de gens le peuvent. 

Son amour propre eft de la plus grande inconfe- 

quence : tout à la fois timide Se confiant, il fe croit 

capable des plus grandes cho(ès y Se quand il faut 
^nettre la main à l'œuvre il ne fent plus que fa foi'- 

blcffe. 
Au milieu de fes amis fon e(prit eft vif, douxj 
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confiant; le fcntîmcnt parle chez lui par épigrâilirf 
mes •, il cft trop fin pour être fade*. 

Éloquent lorfqu il le faut, Cléon fait éviter égat 
Icment le ton emphatique & le ton décifif; fîmplc, 
naturel , il parle de lui-même avec complaifance y 6C 
de Ces amis avec tranfport. 

Perfonne ne fait rendre les autres plus contenu 
d'eux-mêmes*, vous vous trouvez de Tefprit avec lui 
& vous en avez réellement , vous jouiffez de vous- 
même avec délices , mais votre laffitude vous avertie 
des efforts qu'il vous a fait faire. 
> Perfonne ne croit plus écouter que mon atni ^ & 
je n'en fuis point étonnée ; un inftant de (lience eft< 
pour lui un fiecle de penfée , & c'eit par elle qu'on 
doit mefurer le temps. 

Cléon néglige trop les petits devoirs de la for 
ciété, il ne voit que ceux qu'il aime, je crains qu'ene 
fin il ne vive feul. » 

Cléon n'efl la dupe de perfonne ', ûncctt jufqu i 
l'imprudence, on croit fouvent être plus fin qu< 
lui ; il eft vrai que la plupart des gens lui font fi inr 
difiFérens qu'il ne fauroit être fin avec eur^ Soit 
génie eft bien fupérieur à fori c(prk ^ l'un m'ar 
mufe & l'autre m'étonne ; un Ouvrage de génie lui 
coûteroit moins qu'un Ouvrage d'efprit v.fes ycuX. 
ne font pas des miroirs taillé* à facettes , il voit l'eni- 
Ambie Se cr$inc de s'arrêter fur les détails > un coup» 

d'œil 


j 


tfofeii fuffit pôttr l'un , il faut dû temps pôiir Fàùtté $ 
il ef^ùifle ^ mais il finit rarement ', fait pour le grand ^ 
fçs talens demandoient un grand théâtre i Ton cœur 
dédaigne une petite gloire & ion cœur conduit Ton 
cfprit^ il a areufë bien des fujets ^ s'il écrivoit fur là 
Théologie il feroit une révolution comine Luther j 
il & àutaiit de chàleuir dans Tiinaginacibn 8c autant 
de féirce dans Tàmd; 

L Influence de fori c&iif 8t écllc de fôfi cC^titi 
fi différeds éntr'éux j fe feront fans dbutè c^^nfondue^ 
pour lui former ùil càraâ^refingullèf.'qUél plaifîr 
de démélet cas nuances ^ mais il eft difficile de le$ 
bieii faifif. Voici les traits ptificipatix qui lé dil^ 

« 

tingucnt : dnthoufiàfmé pc^iir l'humatiité ; profond 
xtiépris pour les hommes i jJaffiori pdtfr lé gloire' j^ 
hégligehce poUt les itiëyéns qiii y conduiféhr ^ ccmP* 
tance dans fes gdués i iâconflaUce dans (ts idées ^ 
^tsur affesvafte pout contenir le gefltehutpain , éSct 
étroit pour ne recevoir que deux ou trois amis« Abj 
que je voudrais être du nombre I ( i ) 

{ I ) Ce PortrtJt e(b de la même main à qai nous devotu la àm- 
i^$ci6n âé VÉUpt An^loife dé M. Gtiy , qii'on a fue avec caflir 
éc plaifir dans notre dttnitt Suppléniqu. Le thirin de Ja rciTeniblan^' 
iera perdu pour lios Léâeurs , mais il aura le fort des ponraics dir 
.TidieA âe .de Van Djedé ; it întéreflèra: toujours par la vivaaté èd 
coloris, la hardieffe du deilin, la vie^& Texpreffion. , L'aimabld 
Àutctfr de ce peti^ Oi^Vrigt', en peignanc le c^ââeré de fan ami ; â 
Aeinc en même temps Ufîen; c'ell celui d'une ame honnfêé, dé^ 
licate éc très-fenfibie , d'une imaginatioa viVc éçkftic^ d'un cSfut 

T9my4 ^ 
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te îï'reundfchaftlidic Pœfien eincs Soldaten , Mt. ^ 
PoÉsi£s fAMiLiEREs iHuTi Soldat. A fidrlift & â 
Ldpiîck , chei Biernftièl. i jé^ /»-8^. 

Xl. Euft£v6ES les fiUes io mémoire qii^d elles ttpiW 
vent des lamis parmi les enfàns de Mars l Quely 
rçi^timeas y quelles pçnfees {ublimes ne fon^ p^ 
^pables d'inipirer s^u Héros Ppët^ les icenes grandei 
^ vâiriées de la ^lerjrç ! , . . Un.Miliaire , à q^i If 
4oux commerce des Muies a formé le cçeut ^ n'oUf' 
^I^a jamais qu'il eft hotn^e : il yole^a iU fecoiuf 
(des nKdheitreiix 5 &: /(es laui:sçrs ne vçrdifoi^t p9$ 
moins quand Us ^brpntûrrpTés deslarinesdeJarecoiap 
MQiSLQfhC€ qitç lixrtqu ils i<?rôn| leifxts <le fang : if, 
j^toîégç^SL les Monumens dç l'Art au lieu de k^ 
4étr^ire ^ 48^ la pcrftérité^ loin de «naudireia mémoire, 
j^fejîifsa (à tomabe de ôeurs. 

L'Auteur deç PpéS^ que nous yçnoîîs d'aononccr 
tfl: du petit nombre des OiHciers Allemands qui aux 
;chants terribles de la trompette ont fouvent mêlé Ic^ 
«^oux fons de la flûte. Sc$ Ouvrages aiiiîoflccnt mv 
icaraâerc c^Eidre & délicat^ on y trouve laXenfibilité 
Se le ton de Tibulk. Voici quelques traits d'une aie 
-fcs Efittcsjftir la Moralité &Jitr le Sentim/mt. 
* (f Non, la pitié ne >dcgcade point un oxw: z ip 
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rl^ltéÉGS Û6 ^mxit 4ttê contrt FeMètiîi 4imii $ ié 
' ^^ aon {KMir le jnathf ur d« fit Patrie. Dans les An- 

* » nales de MttgleiKmtg feat écrkés afvec lé fii»^ 
. ^ des Câgay^ens des afftiens qiii dérrtiireiu la gloire 

* ^ 4ié Tylly ( a ). Qui etft^^ ^ui a doniié 'k 4aûm dd 
^ p^ Héros èiâ Bacbate ^ défit à Liegnu f aistnée g^ 
*> néiiciifie deSItmrjr^î Les ntarqoes de & àome fimt 
^ ^ ionàprdMos&r ksizmrs de Waehlftadc(2J. I^ haine 
' & d exéaraftMui £»nt aajàur-d'but k réccmipetiit de 

* ^ ces liominel^'defttuâeats. CoinfeUn de couronnes 

* » de la^irtets ie fiétriélettt filr la tête des Héros quf 
^ t» /n'ont gftgné^UC'tt'Op dcbdiÀitles , quiiiont dérafté 

» 4ue trop de FiwruivcesiBliiiie qm voudra ia fen^^ 
' èfhiiité de mou cObut: loc^iu une fei»br«i valeur s'é*< 
' ^> levcfumante^&m des flottsir plonge le jour de ia 
^ contciée dms Un qrépufcûle Ifrisâire » gotique dâHs 
>> f ob^uirké 4e la nuit k Okl s'aliua:fi[e 8c ^n ua 
^ tourbillon de flammes annonce k féjour de f eti^ 
» netoi 9 inoii «me s'entre ai^t feàtlme^ de là plus 
»» tendra pitié. Eh comflncm à Tar^peâ des maux 'qad 
»»£)u&éfinAéce0ce4eiiàeûFerois^je infen/ibk^quànd 

( t } Cei» ^ a^i X que lé Comté de Tflty , ^tÙMXit 4>naer ^d 
compofîtion, furpric Ma^debourg & la faccafea ennéfexnent aprèi 
-«iTpir fait «99^6^ icfi^iïivQt de tout Tcfie .^ de nmc âge. 

< j ) Gcaod Vii^ge daps I4 BaiTeSiléiet 4 ime lieue de L^gniz» 

célebte par une bataille qui s*y efl donnée en x 141 entré lei TaLtaiei 

^ ^ les CKcénens (bus Henry le Pieux fc dai^ |«qiiene ces demiert' 

furent entièrement défaits : on raconte que les Tartares rcnvoyertJif 

iaos Hu F«yt ac^f palets twaptie 4*«i«^ê de Oiréciensv 

SiJ 
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)> au mlGeu de ces horreurs les animaux eux-mêmes 
49 s'atcendrifTent ! Ames de fer, écoutez les gémiffe* 
» mens de ces colombes qui cherchant leur première 
'^demeurene trouvent plus que cendre & que ruines» 

» Le courage fait la gloire du Guerrier &. le bien 
» des armées ^ mais la feniibilité n éteint pas le cou- 
»^rage. Je dors d'un fommeil léger & tranquille au 
y> bruit du tonnerre des combats ; ces hauteurs cou- 
»> vertes des pavillons d'une double armée d'ennemi» 
»> retracent à mon imagination la double cime du 
« Mont Sacré où jecrois entendre Melpemene gémir 
»? de la perte de fon favori, Tlnfortuné^Gunther (3) 
» dont un fort ennemi perfécuta le génie, » 

Notre Auteur eft , comme tous les Poètes, grand 
ami de la nature. « Que j'aime , dit-il dans une de kz 
«vEpîtres, que j'aime à contempler la parure de cette 
» prairie & lobfçurité de ces forêts éclairées par les 
» rayons filentieux de la Lune ! je te falue ô ruilTeau 
»> qui ferpentes à travers le vallon & qui bondis par- 
» defliis les cailloux & les racines. Que les plus belles 
» fleurs naiiTent fur tes rives,que.la plus charmante des 
>> Nayades fe mire dans le cryftal de tes ondes ! Je te 
»> falue, ô bocage, vctemem de ces montagnes élc- 
» vées! Que jamais la coignéede la guerre n'éclair- 
» cifle ton obfcurité 1 Répans des ombres bienfai-' 
»> fautes fur la vallée; fois rorcheftre de la nature^ 

( 3 ) Poè'ce AUeoiaad moc^ de miCccc â Je&a le 1$ Mai» 17^1% .. 
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H he. t'agîteque par fcfouflle du zéphîr ,. puîffenttcr 
n racines fe renforcer chaque année; « 

Nous avons ki. avec plaifir cette defcription Acr 
rhivcr. « Auffi foin que là vue peut s'étendre , la' 
'»• neige eft le vêtement de la terre , les VHIages dit 
»> perfés dans la campagne paroiffent folitaîres , & 
*» nul arbre neprotegé plus leurs chaumières, quancf 
» la pluie , la grcFe & la neige viennent fondre fur 
fleurs toks. Une glace luifante entoure la tige du 
»> bouleau blanc j & les flocons, foufflcs par Borée , 
>» blànchillent la tête touffîte des (apins \ le poid^ 
s^des (rimats fait courberles acbritTeaiix élancés : le 
â^bofquet d'aubcf ine- ne retentit plus^ qtre du ra-^ 
» mage folitairc de la inéfange. Le feu fe concen-r 
>» tre dans, le (ein de la terre:. On n'entend plus la 
>»voix de l'allégreffe réfonher. à. travers la contrée 
» délaiflcc •,, refroidie , impuiflantc la r©ue de la na- 
?> turcs' arrête. L'étangvcttirafle d^-une glace épaifle, 
' » ne fert plus de miroir au»^ jeunes fiUes de ces ha-? 
p meaux fortunes^ C'eft dans cette vallée, à moitié 
)> engloutie par laneige ^ auprès dlun courant dont le 
» fouffle dfe 1-aquilon* n'a- jamais . enchaîne l'onde 
>» fauvage , que j'ai établi aujourd'hui ma demeure^. .^ 
»^I>emeurç incommode pour nos Sybarites , maisoi^ 
>> je trouve mSle charmes aptes les fatigues des campsw 
?». Vainement la tempête agite fur le fommet àes 

^.montagnes les pisis céfineux. & fait, trembler: \c% 

S.' • » 




frdaSni^ (ôpesBc^ juf^ues àuad le » { w ofo ttktmirg Ar 
I» leurs racines: AflHcaa pied des rodans itiotr hxaaa^ 
»^ bleëcmeuire bra:«e ks fierst^atans^ O 'quçnon<oaiur 
»> n*eft-il de même- à Vdbm des afiimos du: deftinl s»' 

41 Parère inuttoo im^ Medagjia di SksuzuCsL per oc^ 
^ cafione dcUaytgicfî paçla deiProfeiSbrl Aiuichi 
9>deirartc dcl Dilçgiio, iari!!'. BplogM^ ^7^ 

9^^TiMjsÂrrJhr une MAiailU tU Siraa^* 6^4?: 

CjEttv sKi^ietsueRfédiâUvfd t«iiàf l'it^tm dél^^ 
hfgM'r ÏAutfinrVû fm gr^ver^la «éi^defàPîffi^^ 
fatiofi ^ eHe repréfênce d^ancitfd la^télâ de PtoférpiUff 
^tilleitient^ coefFée ; le cbamp eft pdrTeiriie d^ Dîmi^ 
^feifisç elte tf pour tégclid^ cçs-itiôts^'»» rM^M><ri«f>(éGrttï 
en Icttïds rrïajuf nies. Ati te^tfë dft mchàtm^ U 
quatre chc^mt dont ué Coâdildtittr pcir«^for( aft^k^ 
fif à i'rigerlacôttrfee Att^'d^fîW fiance urteViôefre 
menant do Jkin ït\^\ï\)s une Çourotmc^ d'-oà ^likt Hfl, 
f ctit çabltfâw qiiî c<Mrtîcnt ïdiiotfiêfEimâ^ji c'ôft-4^ 
dire, félon nofi^e Amèutf, le^ flofildk €!©rtd«â^A* 
fiiême. ' 

L'Auteur, à TôctâfidÉr dfe^mÉ? Rféd«iHë% <î«'i!a*i 
fribue à Hiéron Tancien' & <|ii-il prettfflkl zes^ëk été 
gravée dans un t^itîps^ ôà l' Ar^îttt^nié âajyéfirtitâ^ 
f^r P^ ^nçilrtt ç0b^ <kva k> Otsfcr^- i«é&erâfl^ 






Il 


IWigine du Dtffiti , & nom (mt cômiotM Id^ pktt 
fthcien^ Maîtres de cet Art. Les Siciliens , à ce qii U 
aâisrc, {(iMit ttne des premietés Nations qui s y (ok 
ftppltqttée*> Hs le cnltivolçm loi^tempi avant le$. 
Grecs ^ il en dotme pcmr preuve la Médaille très^ 
ancienne donc il donne la deTcription. Il ne craint 
pas mcme d'aflSraicr que l'ÉIoquchce , l'Art Mili* 
iaire Se. Gymnafftiqne ons pris naifi^ce en Sicile y, 
0u da moins qt^^ilsy écoient cirit tves dans la plus haute 
mïticptité. fl trake cette matière avec une grande 
érudition; ii en falloit f^oins & plus de preuves. 


V. 

V/N rient d^inrprimcr à Naples une Lettre Latine 
adrelfëe mix Sàvans fur la perfeâion des Tél^copes^ 
Eite eft du Père Torre ^ connu dans la République 
des Lettres par quelques Écrits di^ç's d'eflime.L'Ai^ 
teur parle avec cloge des esçellens; Ouvrages qu otit 
publiés MM d'Alembect^ Clairaut & Eulei^ fur Ife 
ciberrations de fphérkité & de ré&angibilké y il eft 
cependant ibrt éloigné decroire que ces grands Géo»* 
mètres aient épuifé la manière* Leurs diécouvertes ôc 
la combinaiiôn d'un double ob)eâdf ne remédient^ 
pas, félon Im, à l'împerfeâioaqai provient àszs Icn^ 
tilles oculaires. Il prétend que la nouvelle conftruc- 

tion des TelcCcopes laifre:derabfcuf ké dans robjicr^ 

Six 
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^e'ijùl âitnbine beaucoup le mçrite de f Inventio*)] 
^ cet incoDvéciicnt, dit-il, fe joint encore la difi« 
culte de denner aux obieâ:i& la forinc ptefcriic par 
Je calcul. Le Père Torre fubftitae {^ propres eipé« 
ncDces aux nouvelles découvertes , & fe flanc qus 
)>ar Êi méthode on parviendra à dounex enfin la 
plus grande pcrfeâ)onpoflîble asx Telefcopcs. 

Cotte méthode paroît fè eédoire principalement i 
la ibrme des oculaires. Nous ne rapfOTteroQS ici 
qu'une des trob expériences décrites dans c-ctte Letr^ 
tre y elle fuflira pour faite cqnnoître tout l'arrifice ds 
l«;co.ttflTu^ioîi. ■ 

lie pete Torre a pris deux Lunettes dont ISin^ 
portojit uti verre obje&if de deux palmes & demie., 
l'autre UB objeâîf'de dix pahnés } il a chaiigé les 
pculaires dans l'une & dans l'autre , en forte qu'il a 
iubllitué à la pUce de la leuille entière deux autrçs 
oculaires planes convexes, dont chacun avoit un 
rayon de.fphéri<Hté égal au rayon de toute la Icntiilo. 
Il a donc adapté dans chaque lunette deux demi.? 
lentilles renfermées dans un anneau où erpecede diair 
phtagme, mais éloignées Tune de l'audw d'environ 
une ligne , de manière q^e les deux convexités St 
regardoient mutuellemenu , c'eiti^lire , qu'une des 
fiufaceî planes étojt tournée vers te fticôateur. 8ç 
Tautre vers l'objet. Tout étant ainû difpoic , il « 
pbfeçvé uneaugmentatioaconfîdérfblodaDS la.gruvi 
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éeur apparente de l'objet & le champ de la lunette lut 
a jparu beaucoup plus grand. Enfin , il a jugé falunette 
qui n'étoit quede deux palmes 8c demie,; meilleure 
qu'une lunette de M. DoUond , quoique ceHe-ci eût 

r 

une palme de plus. Quant à la lunette de dix palmes 
il prétend qu elle aggrandiilbit Timage autant qu'une 
lunette de quarante. 

De quelque eftime que nous (oyons remplis poiur 
l'Auteur de cette Lettre, nous n'avons pu voir fans 
furprife de pareilles expériences annoncées avec tant 
de confiance. Il eft certain que l'emploi d'un double 
oculaire ne corrige point Taberration de fphéricité 
& de réfrangibilité dans l'objeâif*, ce qui fait ce* 
pendapt le principal défaut dcsTélefcopes.LePerc 
Torre a einployé à la vérité un double pbje6tifdan« 
une de fes expériences, mats ilhéparôît pas qu'il y ait 
beaucoup g:agné , & la pe'rfedioh^qu'il attribue à.fcs 
Télefccfpes paroît dépendre entièrement de l'artifice 
des oculaires. Nous avouons que nous ne* compre-* 
nons pas la raifon de cette perfeâ^ion-, il eit évident 
que les défauts de l'objédtif reftent les mêmes &que 
ceux des oculaires ne Coiit point corrigés , puifqu'il 
eft démontre que deux lentilles de la même forme ne 
peuvent faire difparoître les aberrations de fphéri-- 
cité & de réfirangibilitc. 

Il feroit à fauhaiter que le P. Torre nous eut cx- 
l^li^ué fès expériences d'une naaniere moiins obfcarot 
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( xti ) 

'l^qiae kl ifdfa qniÎTpropoCc aux Gcomttrff poiA 

réfoudre les probléinej qai ont rapport à fcs dé"^ 

couvertes , (ufletit plus ititelligiblcs. Du refte , le9 

problêmes qui peuvent appartenir à Tes Télefcopes 

fi)nt fort atfés ôc ne dépendent que âts premiers 

principes de la Dioptvique , qui n'offrent aucun des 

avantages que nous annonce cette Lettre. Cependant 

coirnnc Fbonnctetc & la bonne -foi de l'Auteur 

font connues, nous pen{bns que le défaut qu'on 

trouve dans fes çriiKipes doit s'attribuer i rmCaSh^ 

iance des détails qui auroient du accompagner fcs 

expériences y de plus encore au manque de clarté dan9 

les queftions qa'il énonce. 

. Le Pei^ Torre n'a pas {aifi la théorie des grands 

Géomètres qui ont traité cette matière ; ils ont tous 

confidéré les aberrations y non - feulement dans les 

cbjeâifs, mais encore dans les oculaires. On a 

conftruh félon cette théorie d'excellcns Télcfcor 

pes qui n'ont aucun des défauts que leur impute 

le P. Tbrre. Enfin , il paroît qu'on a porté cette ma- 

liei'e à toute la perfeâion dont elle eft fufceptibla 

dans la tl^éorie & même dans la pratique , fur-tout 

depuis la belle découverte de M. Zciher fur la con> 

pofitionde différentes cfpcces de verres qui produt* 

fcnt la réfraâion moyenne & la difperfion plus ou 

moins grande , à proportion du mélange des ma- 

libres dont ces diâércns vertes font compofés^ . 
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VI. 

'#rFaîagrafo di Lcttera ferma aï Sîgrtor franttfear 
^Grifeliré dd Signor Antonio Mafom ^ ptiferHctf | 
w ptdfcflbrc d5 Mediciiw nella? tTni^rfîtà dî ' 
»^Pifa, &c, ^ 

Extrait £vnt Lei&e icriteparM. Matanîa Jd. Gri-»^ 
fclinî, ^5»^. 

/V U mois d-'Oâobre x^t^^U s'ékra: dans k T^ 
oane des vents furieux ddm les* elfirts méritent' l'ati^ 
tcQtion des PhjSofepbes. Il faut remarqaer que vctw 
I^^ En de Septevibue les^ Alpes ^ Se parAcalter6» 
ment les Apeimine^ n^étcriefit point, comme à Yot* 
dmaite, énfevelî» fou^ lai^ neige. M. Matani fe tqroti^ 
▼oit alors à Piftoie i (où. Barom<ïtre étoit à» x7 p&» 
f 1. T , fdn Thern)Qi»etre à 7 d. J, (oa Hygrometco 
à f d. » & fen Anetorometre devittt ^li^ mégaimA 
qti'è rordinaif e. Au commencement d'Oâobre Tathr 
mofphcre ckàngOTi toiu^à^coa^» 6t le temps fiit fipès« 
bffarre. Il sMleva un vent dir JMidt qui fie tort ami 
plantes toMçs.LcifyZ $ b. iapres^^Btdis diâ^enâ; 
vents de Ndrd & élEQ: fbnfflcrent jo^qu-au lei»de4 
rnmnxmûa j^. 1 1 k ^ accompagné&é'nne forte piluté &: 
d'un bttdt extraordinaire qui épooNrama ton» les hd^ 
t^itans dr ïà Villes de Piftoie 8c de k campagne. I0A 
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zpdAy rHygrometre à 4 i , T Antmoaictre , très- 
irrégulier. Le vent fit les plus grands ravages > il déra* 
cina ôc enleva une infinité d*arbres de* toute efpece. 
{jir les montagnes Se dans laplaine ; il renverfa dans 
la Ville un grand nombre de murailles , de toics & 
de colonnes y il força pendant la nuit la porte dci^a. 
Ville du coté du Nord , quoiqu'elle fut d'un boi& 
très-dur & trcs-pcfant revêtu de fer , & l'ouvrit maf- 
gré les ferrures & tous les ferremens 'qu il' mit en 
pièces. Il ne fut pais poi(fible'd*en'6blcf ver iàdiredtion 
Se de reconnoître Vil foufiloit'en droite ligne bu cw 
tourbillon. Il fut très-violent dans le territoire dcr 
Piftoie du côté du Nord, fur-tout vers Cutîgliano^ 
5an^Marcello , Cacinana & Treppio ; on en reflcn- 
tit auffi les funeftes efi^ts à Bologne , à Modene y 
à Malfa , à Pietra-Santa & dans les lieux voisins mon--' 
ugneux y qui bientôt après furent couverts de neige^i 
JLe territoire de Piftoie eft fitué de mamere à éprou-^ 
ver fouvcnt de pareils ouragans ; f^ pofition' eft fcmr 
blable à celle des Antilles où ils font trè&-communs;i 
Il faut avouer cependant que ,. qitoique les variations. 
de riir y foient fréquentes ; particulicremênt en Au-* 
tomnc , le vent y a rarement ce degré de violence, ' 
: M. Matani répand quelque jour fur la^théoîie desi 
vents dont la caufc phyfique èft encore un hiyftereV 
fa Lettre coûticiit'âuffi uhràrticlç fur*la forme dontj, 
.é» di^S^rente&particulcs de |a neigé fotu-fufceptibles^. 
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Ses remarques font juftes & lumineufês \ mai< 
après 'les avoir lues on ne voit pas que la théorie 
. de la neige foit guère itiieuz connue que celle des 
: vents. . 

M<rM/M/\t/M/\t/%l^M/\ix>l/\I/>l/lLl/M/»t/\l/M/\l/^M<r\B/\t/\lyM/\lx\»y\«x\ty<i^ 

, V I I. 

c( An EfTay on the Conftitution of Ëngland* >» , 

Essj4i fiir la Confiitution £ Angleterre. 

\j A N s le premier Extrait que nous avons donné 

de cet EJfai^ nous nous fommes arrêtés à la mort 

de Charles T'. Nous allons en reprendre la fuite en 

donnant amplement le précis des idées de l'Auteur; 

Les diflférentes faétions y civiles & rcligicufes , qui 

s^étoient réunies pour foutenir ce qu elles appelloienc 

la bonne caufe, n'eurent pas plutôt gagné le deffiis^ 

quelles s'apperçurent bien que leurs principes & 

.leurs intérêts refpedbifs étoient aufli oppofés que 

ceux qui les avoicnt animées contre leur Roi» ainil 

après l'avoir fait périr fur un échafaud , après avoir 

bouleverfé le Gouvernement établi , elles ne furent 

. pas en état de fe concerter pour en établir un autre 

à la place \ 8c aucune des fadions ne fut aflcz prédo- 

minante pour forcer les autres au filcnce. Cet état 

. des chofes auroit néccffairement produit une anar* 

chic deftruâ:ivc, fi les querelles précédentes ti'a-^, 




'jcipHnés^ capaUcs de donnai là loi 6c xle 

d'ovircdsoKicJkinic leur Patcie 9ai^ée 4c <im£eci 

Ctd pat le Tecouts de ces Coiiftitaetis qu Oli^tif 

il>CM»iBr^ vo4 s'emparer de l^ -preaiiore Ma^lifarA- 

ture de la Gronde^Bret^aei mais cet habile ufur^ 

pateur fentit bien que la bafc d^fon pouvoir n'avoil 

qu uhe ^cBiditc précaite & tnomcntanée î quoiqirtl 

commandât J^ Te vit obéi en '|l9)peteur Roixiâifl ^ il 

^favoit que cette ohéiSzncc tedoità un principe fr^ 

' variable & très-mobile , cl'cft^à-dire à l'autorité de cd 

^ qu'on appelloît ùné KépiAli^ue , qui dans le fond ne 

valoitpas mieux que la Répriblique d*Alger^ Se n é- 

- toit poin^calculéepour le méridien d* Angleterre^ oà 

k pouvoir doit en peu de temps paâer infeniiblemenC 

dans ies mains de fes dépofitaires naturels^ ccut qoi 

vpotfedent les rkheffcs. CronrreH £t en conlcquence 

^Infieitts tentatives pour changer fes Conftmieti^ 

militaires en d'autres plus naturels & plus perma- 

liens \ mats ce fut fans fucqès. La mort mit knifeé 

l^rojets , & laifla douter s'il tât été capable de venir 

à bout de ce point cfTenticl, fans Icfuel il lui eât élé 

difficile de confcrver fon pouvoir & impofiîble de le 

tranfmcttre à fa poftérité. En effet , toute Cofifti- 

tution de <îouvernement gui exige dans fon coù* 

dudeur plus qu'une portion médiocre d'efprit , d*«- 

férience 6c de vertu , ne^mériteptts d-étre regardée 
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tùtùste Hd établliTemeiit^ La dlyiiîon qv! fe ttif 
clans rArœée & prodiiifîc une entière anarchie 
Après la mort xle Crom^ell, montre bien quei^urdie 
qui avoit fubfifté pendant quelques années étoic Toof 
yrage de &s talens extraordinaires. Dans cette fituar 
tion , toute force étoit fuffi&nte pour rétablir fur k 
trône le Roi batmi , p^ce qu'il n'y en avoit aucuns 
trn état de s'oppofer ouvertçmenc à fà reftauration. 

Jacques V avoit tranfniis à Ces deCcendans fesop&> 
nions pour ain/I dire avec le fang y ils crurent tous que 
Ji'unifoaiLité dans la Religion ,i:'eft-à-dire, dans cecr: 
laines céréononies , unifomaité infeparablement atct^: 
<bée à certaines opinions métapby£ques, étoit abCblii^ 
inent uéceiTaire pour la ftabilicé du Gouvernement ci- 
!iril & la paix de la Société. Charles II lui-même, qui 
jdans fa vie privée ne parut pas faire beaucoup d'ufage^ 
ide la Religion y la regardox; cependant comme uH 
inftrument utile à l'Art du Gouvernement. Aufii 
•nous voyons que ce Prince , pendant fon règne ; 
^utint conftamment quelque Seâe Religieuiè cotih 
itre les autres y & qu'il m mofitra de di^ofition à 
ja tolérance x^û'avec je deffein mal caché de 4onner 
la prépondérance au parti le plus intolératit. 

Charles II parut rentrer , par la foible(fe de fm 
Adverfkires y datis tous les droits de ù, Couronne » 
Se fe crut d'abor4 aiiffii âbfolu que f avoienc été 
iicnry Vfll Se £Uiàbeths «sriis les «Bernes oauics qiài 
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C ^88 î 
Myoiétitreftraint Ycxcmcc de faùioritè Roydcr rfant' 

les mains de Ton père ^ le reftraîgnirent dans les 

£ennes. Le comnscrceavoit fait de très-grands pro» 

grès y comme le Roi n'étoir pas Négociant , il ne 

partageoic pas lés nouvelles richefles engeùdrées par 

lé commerce, . entouré de Favoris & de Mditreâes 

^ui Timportunoient de leurs demandes^ & ne pou-^ 

vant fatisfâire leur avidité ^ il eurrecqurs ^ pour avoir 

•de l'argent , à une foule d'artiâct;s Se de petits çioyens 

iqui donnèrent mauvaife opinion dé fa frànchifê &: dé^ 

gradereht Ton caràâére aux y^vai de Ces Sujets. Enfin ^ 

-après un règne de vingt-quatre< ans ^ fans gloire & 

ians troubles , Charles mourut , laiflant la Conffitl^ 

4ion Britannique dans un état.auffi peu afTuré quff 

celui où il Tavoit trouvée, Jacques II Ton fucceflcirf 

^ouvcrrja rfaprèis les mêmes principes politiques, & 

ion règne petit être regardé comme la continuatioii 

dç celui de fon frere^ 

L'Auteur obferve que l'exCrême defir que montre^ 

sent CCS deuxPrintes pour gouverner fans être contricf- 

dits n*arieil definguiieF. Quel eft enrefFct le Souvcrainf 

qui aime à 'être contredit ? Ce qui les a diftingués dds^ 

autres , ç eft leiur conftance à employer pourattcindfà 

leur but y des moyens (}ui excitèrent néceÛakementf 

contre eux une eppofîtion vigourëuiè ôc epiniâtro.' 

Jacques, en youlant introduire la'Religton Romaine^ 

agiilbit bien plus par ambition pouc k poi^voic at^ 
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tàk 4iiè fit m véritable zçH V^t cette UleliftofiB 
fen fuivânt obllinctnent ce projet imprudent,!! fournit 
contre hii-itiêttie au parti de l'oppdfltion^ Tairme lu 
^lus p6t>ul6irô & la plu^ formidable « Iç cri de lihrt^ 
été confcUhce. L'Armée ^ qiii dans toutes lès difpute# 
jpiirenieilt politiques ^ eft làdéferife naturelle du Goil'^ 
Vcinàîient j ne lui fcifvoit de ricii dans cette occa- 
jBqn. Si Jacques eut coiifulté les Aniiàlds de TÈnH 
Jsereur Julien , 4ont à c^t égard il imita rimpril-: 
dence faiis avoir Tes Qualités aimables & hétoïques» 
il aurait appris qiie tandis qiie la pluil grande partie 
At là NoblelTe niodeloit fà Religion fur celle d^ 
f Empereur i les Soldats adhérèrent conftatlitiient ) 
celle de là populace dont ils font toujours partie. 

On ^ait comftieht Quillàume fuccéda à Jac^ueç tl 
/ur lo Trpne } cet événement f€i*?l une époque iné^ 
Jtiorable dans Tïjiftoiire de la Gràiide^^Bretagne. Si 
le pltrti dominant ^ ceux qUi Çç plàighoietit le plu# 
liaut d^ abus de la prérogative Royale i eUfTent ixvir 
cerement déHifé d'y tiiettre de$ boriies, jamais il n*y 
Autoit eu de txloment plus favorable pour cet objet 
que TexpUlfion de jfacques) le TrçUe étoit déclara 
Vacant , âé la Nation pduvoît difpo^r de la CoUr" 
irpnne àUx conditions ijU'il lui àurpit plU d'y àttah* 
cher. Màb comme vràifettiblablement tous ceé bonitf 
jPatriotes | qui ttàyailloiont à augmeiitet là Ubercé SC 
Je pouvoir du Peuple j^ p'itvçienc jmk moin^ à c^ctf 


feofS propres intérêts , il étoit naturel qu'ils pïiSkht 
la rodce là plus courte pour arriver à leur but; auflS 
vit-on tous les chefs de parti s'elttprcflcr à l'envi de 
tout céder àlaCûUroAne; aucun d'eux n avoit garde 
de rien propoferpour limiter un pouvoir auquel tous 
afpiffoient fecrétement de participer. Miais cette illu- 
Kon ne fut pas longue. Ils n'y avoit pâsaflfeîde pla^ 
ces 8c d'emplois pour fatisfaire tous ceux qui en dr- 
£roient , & Ceux qui n'en obtinrent pas fe déclare* 
rent contre la Cour. Jamais on ne vit l'efprit de parti 
s'élever avec plus d'acharnement & d'opiniâtreté 
que fous le règne de Guillaume. Les fadions troU'- 
blerent Ton Gouvernement Se empoifonnerent & 

vie; appelle au Trône par la Nation même , il n eut 

« 

que l'appareil fans les droits de la Roysiuté. Animé 
dès le berceau d'un defir ardent de s'oppofer au 
pouvoir énorme qu'àcquéroit la France , il n avoit 
défiré de régner & même de vivre que pour fati^ 
faire cette paffion; mais il trouva dans la jaloufiede 
fes propres Sujets mille obftacles qui déconcertoient 
fcs mefures Se enchaînoient fes forces. La conftitu^ 
tion Britannique , dit l'Auteur^ alloit fe changer en 
une efpcce de République tumultueufe & flottante, 
peu différente de l'Anarchie, quand la Providence 
tira, du (èin même du défordrc Se des difficultés, ic 
moyen d'élever l'Angleterre à un degré de gloire 
inconnu aux iledes précédens. 
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* Avàiit Je règne de Guillaume , on lia cbîlûôîflôîft 
d'autre méthode , pour lever le% fubfides néccfTairesr 
^out les dépenfes de l'année ^ que d'établit des taxti 
Se des importions équivaleiltes à ces dépenfes ; ceâ 
impofîtions y hécelTairenietit onéreufes dans les temp^ 
de guette, excitoient des pkintes 8c un méconten'* 
tement général parmi le Peuple ^ parce qu'aucun 
individu ne trouvoit fon profit danj la perte générale* 
Par la nouvelle méthode > lia Couronne ttôUva detf 
fubfides abôndans fans charger le Peuple , dans lesr 
contributions volontaires de ceux qui voulurent bieck 
prêter leur argent à fcpt oU huit pour cent d'intérêt j 
& le bon Peuple d'Angleterre trouva fon compte à 
ne payer de taxes qu'autant qu'il en falloit pour ac-^ 
quitter l'intérêt annuel des roitimes qu'on emprunt 
toit ainfî. 

Comme cette méthode ne fut d abord c(&sét qu a*» 
Vec beaucoup de précautions , & par ceux qui prÊJ» 
toient l'argent & par ceux quilempruntoient, on etl 
connut peu les avantages fous le règne de Guillaume^ 
qui vécut jufqu'à la fin dans un état toujours chan^ 
celant & fââieUx \ mais c'eft à la découverte de cû 
fyftême d'anticipation qu'il faut fixer l'époque de ca 
grand changement dans la conftitution qui a porté 
la Grande-Bretagne au point de puifTance oà elleeft 
arrivée depuis. Dès ce moment rAngletcrrcferentif 
en état de foutenir une guerre étrangère > dés cd 
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anottient la coûftltution d'Angleterre &tattiinée(f un 
efprit alTez femblable à celui qui animoit la conftK 
tucion de rancienne Ronie , od une guerre étrangère 
ne manquoit jamais de fermer labouche à la féditioti 
èc d'appaifer les troubles domeftiques. La guerre de-» 
^int avantageufe à ptefque tous les ordres de l'État i 
k pauvre la délîrok , parce que le plus grand befoia 
des ouvriers augnientoit le prix du travail *, le riche la 
dé&oît aufli^ parce qtie plus le befoin d'argent étoit 
prelËtnt , plus celui qui en avoit lé vendôit cher. Ceux 
^ui étoient à la tête des affaires fe laifToient volon^ 
tiers engager dans un parti qui > avec l'approbatioit 
iiniverfelle^ mettoit dans leurs mains un pouvoir fi 
illimité. 

SiV fhrtis Etruris crrint , 

. V P^ut^tre, ajoixtè F Auteur , les Propriétàîres de» 
terres Se la poftérité ont eu à fe plaindre de cette 
nouvelle découvertes mais la voix des Propriétaires 
de terres n eft guère entendue dans cette broyante 
Métropole ; & quant au mécontentement de la po& 
térité > il faut avouer que cette considération n a j^ 
mais effrayé aucun Miniftêre. 

La dette nationale , en s'augmentant , àugxnen:'* 
toit dans la même proportion le crédit public, 8c 
produifit par degrés uijf nouvel ordre de Conftitactis , 
igui ùn$. être nécefTaixoaient hés ni avec les tectâ$>iui 
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srec k commerce > ni avec les âtux G6am6re^ ^ 
Parlement ^ ni avec aucun Corps régulier duRoyaii>» 
me^ devinrent auffi fbrmictables q^'atiles att^Gou^ 
vemement. 

UAmeur fait icitmc queftion iînguliere qu'il re*- 
garde comme très-naturelle. Comment ,^dit^, une 
Nation placée dans de femblables circonftanccs 
Srt'elie pu: jouir d'un intervalle de ^aix } Gomment 
tette qoeftion peut-elle repféfenter à un Anglois §uf 
a été témoin de Tépuifêment & de la l^tude de ùa. 
Na$i<m après lar plus heureu^ gçrerse qu'elle ati 
jamais ^te ? 

Tandis que tous les FbRtiques Angfoîs cfeêramenr 
contre Taccrc^ement égayant de la dette nationale ^^ 
il c(l a(fi« étrange de vmr un Écrivains la re* 
garder coÉf^e le principe du pouvoir» & àt Topa*- 
knceoùr^eft parvenue rAnglcteirre.Cepenrdant^ette- 
idée >. envifagée (bus let)oint:dfc vue où fAutctir V^^ 
/aifie> n^eft pas auffi paradoxale qu'elle le parott d'a- 
bord; il eft certain que la méthode des emprunts. 
|>«>duit, dans les i>e(bins publics^., des reflource»' 
très-puiâanies fans être onéceuTes pour le-peitple ;;, 
mais les ricHcffes fittîves qui en réfiihcnt n'ayant au^ 
cunc bafe réelle Se fôlidè>. & dépendant prcfquc,- 
entiercment de l'opinion ,..myie événemens peuvent 
en tarir tout-à<oup ktfource , qui bailleurs doit s'é— 
^i{araécei&icemcDtiar.ecleteo}SS. Il jr a untecmo:: 
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'0& Ia ddtle i^ubliqUe 4oit s'arrêter» &t)ù la>^ti<m 
l^'en fentirst plus que le poids énorme y enfin il çft 
4 vident que les emprunts qe peuvent foulager Is^ gc^ 
pcraiion aâuelle qu'en écrafant les générations Cui* 
vantes \ c'çft ce que qotre Autour ne pdrpît p9S con-* 
irçdirg. 

Terminons notre Extrait par ces réflexioi^s ' qpi 
Içrnoioept TjÇ^' même, •< lies Politiques ont fou* 
vent Ëait fervir avec fuccès Jes paffion^ & les foliçs 
4es liQnunes ppur les fQumettre & les mioui^gouver* 
fier \ m^is c*çft une harç;.çgiQbile ^fl^^tante fur. lar 
quelle un homme d'État ne doit pas fe fier pour Vzr 
yenir^ Leurs intérêts font plus iimples j^ plus cpnf^ 
|ans , plus intelligi^lçs Se pour ce\ix qui gouvernent 
fç p^ur ççu3( qui font gouvernés , Se font par c^uifé-* 
quent un fondement plus folide pour un établif|èr 
ment 4urable. t^e zèle pour TÉglife, qui avoit été ^ 
çifiçacc dans les dernières années 4e là Heine ^nne, 
femblable à un feu de paille. Te confiuiut bientôt .^ 
jaifla dans robfcurité ceux qui, Tavoi^l allumé. La 
Convocation n'ayant plus le pouvoir de délil^ércr fur 
les affaires de TEglifc, le Clergé ceffa de forn>cr un 
Corps réparé de l'Etat ^ lesEccléfiaftiques ne voyam 
f ucun moyen de s'avancer ^^ fi ce n'eft par Ja faveur dç$ 
hommes en place , laiflcrent les conttoverfcs thépr 
logiques & ne s^pccuperent qu'à exercer trâi^uillcr 
inçm leurs çéçémpftiçs. fif Ji, iom en pm dc \cm 
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^vtnus. Ainfi IzJB^eligion du Maçiflrai^ que tantdà 
itots âc de tyrans avoient envala^ cherché à établie 
par le fer & par le feu ,, s'établit, fous . Theureufe 
îafluence de Georgel ,, fans peine & fans troubles^ 
depuis ce rooment^ la.ReIigioa:n a plus.fcrvi diaf-- 
trument aux faâions. >^ 

L'Auteur sûreté ici.a^ &. fembje annoncer une 
fuite à cet £^i qui en. effet efl: moins un Ouvra^Q 
q,u ui\o Efç^idffe* Il n'a ni aflèz approfondi 5^ ni a0C25 
développé (ts idéçs v il a pris d'Harrington y fon prinr 
c.ipe général ,. & de M» Hume, pluficura remarques 
fur l'Hiftoire d'Angleterre i mai$ il faut, convenir 
çn même temp3 quç c'eft un .homme de beaucoup 
d'efprit & uaEcrivain agréable qui a peut-être plus 
téflécbi qu-obfervé & pluç obfetvé qiie lu. Qn attri-r 
bue cet. Effai à. M, Ramfay,,, Peintre habile,, déjà 
connu par quelques Ecrits ingénieux. 

V II h 

hsTj^RB du» R. F: Jac q u 1 e r aux Auteurs dé l^ 

gazette Littéraire. 

JTEïtsuADé que tout ce qui peutrépandrc quelque 
lumière fur le commencement &leprQgrèsdes Scien* 
ces chez les^ an^ciens Peuples eft précieux dans la Lit- 
térature, j'ai cru,. MM. , devoir vous faire part d'ua 
. mQUorncnt ailtiqiiç qu'Qa viejit de me cpounaoîn 

.1. or» * • 
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^uer« Ce monument cil un ancien Cadtan fblaîrtf 
qu'on ^ Mcaaveri depuis peu dans un monceau de» 
pierres ^^ & qui rep^ifcnte ps^rf^rtement celui dont 
parle Vittuve dans le 0iap. DC du IX^ livre de (on 
^rchiteâuFe : Hemcyclium excava^um exquadrata 
0d encfim4fuâjuccifym 'Btrofia ^alicui^ Scitur im. 
vemjfd. Je ne connoifTois encore aucun Cadran d^ 
cette forte *, mais f ai fu depuis qu'en 1 74fi on en dc-s 
couvrit un fiir une colline 4e l'lE(!)cièn Tufculuin; on 
le voit aujourd'hui danâ la Galerie de Kircher. Pêt| 
de temps après on en trouva fucçeHiVemeht ttoiSi 
HUtres dans la campagne 4e B^ôme ^ Tun eft stduèlle^ i 

incnt dans le C.apilole ; le$ deux autres le trouvent I 

dans des malfons particulières. M* le Roi, dans CàtK 
Ouvrage fur les ruiqes de l'ancienne Grèce ^^ dit 
ftvoîr vu dans la Citadelle 4*Atbehês un Cadran qu| 
paroît relTembler à celui dont ôh m'^ fait part. En-s 
fin y dans la troiiîeme Partie des Mo^umef\s do' 
l'ancienne Ville d'Herculanum on lit la dk^riptioa 
d'un Çzàxin conftniit de la méme.ioÂPiefe^ L^ 
notre eft donc le Teptiefiie 4e cefte* efpece qu on ait 
connu jufi^u'à préfeiit. ^es quatre qu on voit à Hoifi^ 
font de pierre commune \ celui - ci eft fait d'ui\ 
\>ci\x marbre de l'aros » les deux faces, latérales font 
ornées de figures Arabefques & terminées par deit 
efpeces 4'hippogriplies qui f^ ven( 4e ba^fe à Tindru^i 
meut. Lç Ç^4r^ dç Napl« Çft àù® de inàrbrç,* ^ 
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frais ii ne repréfente que l'Equateur , au iieu qud 
celui dont f annonce la découverte reptéfente & l'E-' 

k 

Quateur 8c les deux Tiopiques. 

On ne peut douter que ce Cadran ne foit fem-^ 
blable à celui de Berq/i ; le marbre dans lequel il edf 
Creu{% eft quarre » £c la concavité imite la figuré 
d'un hémicycle. La conftruâion gnomonique dé-*' 
pend principalement des trois cercles parallèles, 
C'eft-à^dire, de TÉquateur ic des deux Tropiques, 
Cet Inftrument montre les heures ancien neà qu^on 
comptoit depuis le lever jufqu au coucher du Soleil , 
& qu^on divifoit en douze parties , égales par con- 
fcquent d^s le même jour , mais inégales dans di& 
férens jours. CVft datis cette inégalité que coniGlid 
toute la difficulté relativement à nonre Cadran. 

Il cft évident par les principes de Gnomonique 
9c par la Géométrie , que la conftruâion dépend de 
Ja projeûion de TÉquateur & des Tropiques fur la 
furface concave du Cadran , îk que les lignes ho- 
raires ne font pas rçpréfentées par des cercles , mais 
par des courbes à double courbure. On hefàuroit 
ians le fecours des figures expliqucÀ? les principes à6 
cette ccnfbuâipn \ mais on trouvera ces principe^ 
démontrés dans une Diilèrtation que je Êiis impri-i 
mer adueilemem 8c qui doit erre inférée dans uni 
autre Ouvrage oà feront expliqués plufieurs Mono*' 
piens antiques. Je me contenterai d^en d<iAncr oad 
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' Imaginons une (phere armillaire élevée k h 
teur du pôle de Rome , & concevons les arcs de 
l'Équaceur & des Tropiques divifes en Gx parties 
égales depuis l'horizon jufqu'au Mérîdiea. à par 
chaque point de divifîon & par le centre de lafphcre 
on imagine un fil étendu j u(qu'à la furface du Ca« 
dran , il eft clair qu'on aura la projeâion des arcs 
horaires pour TÊquatcur & les Tropiques. Mainxe* 
nant fi par les^ trois points corre^ondans ainfi pro^ 
iiettés on fait pafièr des lignes courbes, elles repré^ 
{enteront les lignes horaires ^ Icfquelles deviendront 
plus exaâes fi on cherche les projetions d'un plus, 
grand nombre de cercles parallèles à l'Equateur. Il 
çil évident qu'on aura par ce moyen la conftruâioa 
d'un Cadran où l'extrémité du ftyle qui doit répondre 
au centre de l'Equateur montrera les heures. Qn 
fait par la Gnomonique que dans ces (bries de C^ 
drans les heures ne font pas marquées par l'ombre 
4e l'axe, mais par le fommet du ftyle. qu'on rc^ 
garde comme le centre delà fphere. Après avoir ùAt 
plufieurs obrervations » j'ai trouvé que le nôtre 
étoit affçz exaél ; d'où j'ai, conclu qu'il avoit été 
<:onftruit pour la hauteur du pôle de Rome. Je m'en 
fuis d'ailleurs. afiuré par des mefures aftuelles y car 
'^yant élevé un plan parallèle à TÉquateur du Ca- 
dran Se abbailTé une perpeAdicukirç fur le plan ho^ 
rizpntal , j'ai trouvé que l'angle formé par cette per- 
pendiculaire ^vcc le glan de l'Equateur étoit dc,^* 
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environ ; cet angle étant le complément de la hap- 

f eur de rÉquateur, il s'enfuit que ce Cadran cft 

fait poiu: la hauteur du pôle de ^i^. Les autres de 

cette efpece que nous avons ici ont éiç conftruits 

pour la même élévation de pôle. Il paroît biei;! fur-* 

prenant que celui de Naples montre une hauteur de 

pôle de i^^ ^Oy qui cft celle que les anciens Aftro* 

nomes ont donnée à Memphis , célèbre Ville d'É* 

gypte. J'ai bien de la peine à croire qu'on ait tr^nC* 

porfé de fi loin un Monument fimple , fans orna*' 

ment y dans un lieu poiir lequel il n étoit pas fait* 

Je fuis , &e. 

IX, 

W Samtal Emellan, Scç. » 

^j^TR£TiJsi^ if un Fairiqiwtt & ^un Laboureur 

Jurle^ManiifaSuresdeiaSmde^ASlockolm, 176^. 

in-8^ 

\J N fe plaint depuis quelques années en Suc^ 
que la Couronne s'occupe trop à faire profpérer le$ 
Manufaâures de draps & d'étoffes de foie, tandis 
que l'Agriculture eft négligée & abandonnée à eller 
inême. Ce fut la Dicte de 17x6 quijetta les prémices 
fondemens de TétabliiTement des Mai|ufaâures y 
.4ans celle de .17J&, M" Al/lr'àmer 8c Plomgren les 
^çi}; fuj yn pi^ g^ble, Depuis çc ^cmpç-U jy^. 
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4D*à Ptnhée 17^) , le progrès en à ité Ten£&lè Sr 
tonftaiic. Aujourd'hui le Public voodcoit les pio£^ 
crire \ il feroit aifé y St on y de (e procurer de» 
«braps & des étoffes de (bîeâttMriques dieï l'Étrangw 
à meilleur compte que ne revient ici lamstiei^ orue^ 
^*eft-à-dire, la laine 8c la foie qtxùn tire du de^ 
iio^ au même prix ^ue fi etles étoiettt «ravaillëcs. fl 
Vagii de prouver dans cet Écrit que ces murmurer 
font deftitués de tout fondement. L' Atiteitr , M. Kry^. 
ger^ dont n6iis avons déjà (ait connoître ptu#eurt> 
Ouvrages très - patriotiques fur l'OEconomie ian^ 
rieure , plaide, dans celui-ci y la caufe des Fabiicans ^ 
a fait voir que les Manufaâoresibnt très-utiles à la 
Suéde , & que le Public en^retire les plus grands avan^ 
tages. Il démontre clairement que le produit de ces- 
Manufaâures aremboiirfe en deux ans tout ce quc^ 
l'État a payé pendant vingt-cinq ans aux Fabricans.^ 
Mais M. Kryger ajoute que le fruit de leurs travaux 
fera perdu il les Ports de la Suéde font ouverts aux 
Contrebandiers. Il remai?que à ce fujet que depuis 
trois ans les boutiques des M»*cbands de ce Pays kvat 
«emplies de draps d' Angleterreîk d etclFes étraDgereJfr 
de toute cTpece *> qu'en 171^1 lesMaâuËiâuces ércmnl; 
tnoheées au plus haut point de pcrfcôion j. tpioit 
comptoir alors 1 100 métiers ',: qu'ils font entière*- 
ment tombés depuis 17(^3, & qu'on ne doit enattri?* 
tmet la ^r^e qu'aux menées patticulietcs des pnDK^ 
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tip9Htt Em^lojrfs à la Douane » puir^tie jafis eettt 
inétne année 17^3 , ce qtlelesMagaiîns de cette VUk 
comenoiem de draps & d'étpfies fi^riqués ax Sncda 
ttcédoit la valent de 1800000 dahlers de cuivre^ 
Selon le calcul du même Auteur , les draps & les 
étofiès de tome e^ece travaillés dans les Manufac^ 
nires de tout le Royaume mootoient à la fomn^^ 
de 8 f tonneaux d'or , monnoie du Pays ( i ) fur lei^ 
quels l'État en avoit au moins ^ (^ de profit. 

M. Kryger obferve encore que ces Manufaâutet 
occupent Se nourriiTent journellement 4^000 ou^ 
vriers , Se que par conféquent elles font fleurir les 
Villes & le Commerce de la Suéde. Il réfute encore 
Topinion de ceux qui prétendem que les. Fabriques 
occupent trop de monde & que l'Agriculture diceâf 
aue &perd en raifon du progrès que (ont les Arts Si 
les Manufactures vu le petit noanbrr d'habitass qus 
ic trouve dans ce Royaume. 
: L'Auteur convient que la Suéde , relativement i 
ion étendue géographtqiMveftàJa véritémai peuplée^ 
puifiiue dans sont IcRoyanma on tua compte que dea< 
tnilHons 8c demi (f habitans« Mais il £dt ob^rver co 
même temps qu'il y a tout au phis huit ou dix VtUes 
qui méritent ce nom , que les autres (ont de gros 
Bourgs oà Ton (c nourrit avec les Payfans > Se que 
<es boit ou dix Vilks ne renferment plus que 


iooôoo inies , 'd*oà T Auteur conclut i^ue la^dptf^ 
lation des Villes de là Suéde eft relativement à celltf 
delà campagne comme le rapport de i à 12. C*èft 
donc par ignorance ou par efprit de parti ^ dit très-* 
bien l'Auteur, qu on avance que les Manufaâure^ 
font préjudiciables au bien de la Suéde. 

« Difcorfo (opra Timitaîione Dramatica, Sec. >^ ' 

D/scot/ns fur V Imitation Vramatiqiu; par un PhU 
^ lologiu Tofcari. lytfy. in-ii. 

VJ E petit Ouvrage eft plein de recherches & dd 
vues philofbphiques. Nous nous bornerons à en e3C* 
t>ofer les réfûltats & à joindre quelques idées appli^ 
cables à tous les Arts en général 

Quelques Auteurs , prenant pour guide cette Phi* 
lofephie froide &c faulTe qui pour mieux meHirer le 
champ des beaux Arts commence par en arracher 
les fleurs & les fruits , ont cru qu il falloit réduire 
les Arts à cette imitation fervile delà nature^ à cette 
vérité rigoureufe qui fait de la reiTemblance la cho(e 
même qu'on a voulu imiter & qui transforme le 
génie en copifte, c*eft-à-dire , qui réunit les cltrémes 
& les contraires; D'autres ont fenti qu'il étoit dérai- 
(fonnâble de rcfervir delà Philofophie pour afibihtir 
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les plài&à des faioinmes y pout ébfânief le tronc di 
niiulion , cette merè des beaux Arts , & que ceux 
qui la condamnent à cet ufage embrafent un Palais 
avec le flambeau qui devoit l'éclairer. Les deux partis 
fe font efforcés d'appuyer leur fylléme par des rai" 
fonnemens auxquels l'amour propre' fuppofe la force 
de conviâion. 

Un homme rempli de connoiffances^ de talens & 
de goût ( I ) éleva à Naples un Théâtre où il fe pro- 
pofa de rappellertoutà l'exaâe vérité. Ilformoit lui- 
même fès Adtcurs. Il ne leur donnoit jamais que des 
rôles convenables à leur caraâere Se à leur figure. 
Voyoit-il un «homme maigre & pale il lui deftinoit 
le rôle de Parafite. Un autre avoit un embonpoint 
exceffif , il en faifoit un Capitan. Celui qui étoit 
courbé par les années rempliffoit le perfbnnage 
d'Ônclc ou de Gouverneur, Jamais il n'eût confié le 
rôle de Vicillaid à quelqu'un qui n eût pas été avancé 
en âge. Il n'é toit pas poffible , félon lui , que la figure •, 
Ja voix , la démarche ne trahirent la nature dans un 
homme encore jeune. Cette méthode d'affimiler le 
rôle au caraâere des A&eurs réuflît tellement au 
Bdvediri qu'il prétend que, dans Izs momens de 
paillon , Tillufion agiffoit fur eux au point de les fair« 
rougir ou pâlir fuivant l'exigence du rôle. 

Ceux qui défirent dans U% Arts cette exaâc vérit^ 
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ne mwj}i^i pê$ â^ Te pmtiQîiF é$ cet tïmtk* 

Mais M vaû^cm pd9 «le^ £ It JBelvujeri it obien^ 
4c iî giaods clfets dckcette fcaitierç d'iimicr la parure^ 
il les dut fans doute à ïmp^iidbinc^ <k riœitcF pa^ 
^ûiemenc ? Les grandes fc fublimea pifQparûQm qua 
la nature amifeadans resOttvrage$éc^ppan€ ànoa 
£>ibles yeux 9 les Arts Te font propofé^ de créer pouif 
flous Un ôioiide nouveau plus parfaH m apparence ^ 
farce que nous eniboaiTops ^çoi^t les câppoirts d^ 
ics diflerentes parties .Ils nous placent d$m ud ordrtf 
4e choies d'un choix plus exquis , Us enabeUiâeii^ 
iiofre fejouf , ils doivent orner Té^ifice pl^t ^u^ 
d'en élever un ièmblahlc. Ils doivent donner 1 Tamtf 
it phû&t de s'dcercer , & ks Copift^. ^ ea 4uelqU0 
^eàre (|ue ce foit , ne donnent jamiis ce plaiûr^ 
IL' Artifte dent m'offirit' ans ce0e le feifiinienl d^ 
mon excellence ^ & ce famiment je (èrai bien lotit 
jle réprouver , & vous peigniez ies bmaAes ti^Cf 
jnem comme ib font ddos là n^ure^ AgX9!^fk^ 
mominotptaptes yeux» c'eftune âiatteriQiifi^e^e^ 
*4& d'autant phis ingénieufe ^ par la^udUc vous fédui' 
tcL à ocnxp sur notre jugemesit. CorneillQ a di^r^ 
rhomme s'adminecK en m'écsDUtanti ^ me Jiânt *, fc 
Jhii montrem Rodrigue tuant par honneur le penrr 
d'une Maîtrefle qu'il adore ^ Augufte p^doimipit à 
ion aflàffin, Ccfar vengeant la nfiuart de ion epnemn 
je peindrai de grands criminels , & OU s V ÎPl^fffS' 

gacce 
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^cé ivA tes liôrhriîcô croycnt qtië îè crîted àvtiîf ] 

hjoins quc-b baffeffe; Si je rifquc fur lé Théâtre' j 

un VU intrt^nt qui facrifie l'ét)ôux dé fa filld à àé' 

lâches efpéranceft dé Candeur ^ je lui dtitincrài des 

iNàiKrfds qill feront àù irioihs tolérer fon caradetc^ 

" Pluîs on fonde cepriiitipé, plus on le trouvé 

fêcohd. Ileîcpltqué d'itilé nianieref fàtisfàifànte Ygl^ 

ittmé déplîaifir qu'on cj^rouve à voiî? des càfiôeres 

Àoblés^ s*àvllfl: 8c (t dégrader : je (kis pourquoi mon 

iirié éft àfRâéif d^ftè^ktteriieht lorfquri le vain-* 

iintûi Ats dlriàcês etifonce té pblgn&rd dans le feiit 

de fft ^é\xt dbtit le féul ctiitie eft de pleuref là mort ^; 

a'un àmâiit âdôré* — * 

"' Quoique lès^ anciens aieht tiégligé pJUs tl*uhdf * 

fois dé fbUfeili^ léi "catâftetes dans todtc IfeUr éntr-»- 

èie, ils tie laiflbiciit pas il' en fentir fdrtenient Ul 

iiéceflfîté/Lotfqtflls étôîént obligcjf d'a^^ilir fesïïéros^ 

un Dieu ôd lihe Dééiïe vehoietlt pai^taget lé crimrf 

avec M ou rl^citîé s*én cfaârgeôîeht entiei^cihéiit. Lei^ 

hômthéï aimdîent ifeieûx ^u'oii' leur tnonttât unr 

bieu vindicàtlf'oii drie bécffé jàlodfe cjti'un être dcf 

iedt éfpéce vU 6c dégfàdé. C*cft àïrtfï qUe dans Ho-«; 

ftierè , MihéWe , là t>éeffe dé là Sàgefiè , conduiÉ 

Ulyffc' éc Diôniedé aux tente* de Ilhefûs. iÊllé ntf 

fe rtôntf e ni plus jufte hi plds géhéreufc Aitit TA]zt 

furieux , Oiï à\t ttdttipé de liiàlhéuredt î*rîncc eit 

fcigtamt dé le fervir , tandis qu elle fcrt en cfet foti 
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i tival. L*u(age tjue les anciens £ai(bicnt i cet cgacd 

' de leurs Divinités paroît plus condamnable encore 

que la maniece dont ils s'en fervoient pour le dénoue* 
L incnt de leurs Pièces» . . 

I Le Belvederi ». d'après les idées qu'il s'étoi t Êûtes^ 

"" ne manquoit pas de condanmcc le genre, de la Pafto* 

raie. Il paroîc en effet qu on a rarement peint avec 

une extrême vérité les moeurs de3 Perfonnages qu'on 

^ y introduit. Ceux qui ont quelquefois eHayéxle le 

£ûre 9 comme Théocnte > n'ont p^ toi^ours intc- 

relTé. Ce n eft qu!en embelliira.nt la nature qu on çft 

• parvenu à nous la faire aimçr.dansl'EgiogucIf eft 

-^ à croire que les guerres civiles d'Augufte.& d'An- 

I toine y les troubles de l'Italie » àaps le fiecle du G^a- 

rini & du TalTe > TabrutiiTcment où les Payfans ont 

toujours été plongés enFrance > n'onc pas permis q^e 

la Patrie des Tityres , des Amintes , des Tircis , de$ 

♦ • • rf . - . 

Céladons ait été le réjour du parfait bonheur, Tou- 
tefois nous (entons que les habitans de lacampagne,, 
libres des travaux trop .pénibl/:s. de leur état , aban- 
donnés à, la. fmiplicité de leurs goûts feroient plus 
près du bonheur. que„nou^^ le fonunes dans nos 
Villes où toutes les* paffions ex^téçs au plus hanc 
degré te livrent fans jcelfc dans notre ame un com* 
bat qui J'aocable & qui la déchire. Le Poète , traçant 
. à noa:e imagination le tableau des plaiiirs chaiXN 
petres , fait pour nous les lirais d'une agréable snatfott 




éâtfipà|6é 64 lioiis pourfdJîl ^tls rcîfîtéï iiHnà 
jBëUs fetorls fatigués dés j)làifîi:s bruyàrïs 4é h Ville^ 
Qu'il prenne gardd de détruire le pfcftige en dohnânl 
à Ces pctCôiinagt^ des felitipieils m des icJée^ étfanr 
fers à leU^ état^ mais qu il ne craighe pas de ine les 
Indnt^elr plus àitnables 4u!ils ne k font en efFet. Ses 
p^gtrà font- ils des beâUx^fpfits l je ne /liis plus 
fk là campagne*, font-Us groffiets>.je h} y dépJaiSi 
. Si vous voun àieaehes à rimitation lérvild dé là^. 
|iatUt:e^ ié goûé^ ce xrândUâeut du génie ^ eft bànnf 
de^ettipire des Ar^s< Dès-^lo^s ^lus de tiéceàiéé dd 
p6tUt du choi^ dans l^s pzxtits pmt en fornief lU} 
^ilfembleintcteffant. tJrtç vérité foUveni défàgféàlilol 
liieàdrâ iidU de 4out méliie^PlUs Ajè ces liUânce^ 4 4^ 
(ts adoUcideixietis 4Ue la pttkéiôvi* dU g6Ût à^ înf r(>f 
4^|s déto^.U ï^eimu^e..2c datfs lé i^i^gé des p^f^ 
Û9n^:ÂMtàmii(j^.âçpl(^,ixit 1^ thprt de fc^ épèu^ 
&.I^(f38^ du tc^curcUï A pdçrtij^ eoinmd 

dàS^HornJcifd^ t'ééïifit 7 Ù nù>njUrj. tU iU tkàhgèfài 
/)iUr i4t <hidr dés hthefJ-fUf Jés'^gefio^^ dâ., tofl pèf-é^ 
jL'«3fÉ^r€^oiii éé ^^GfUleUi^ ei$ în^épxfndàaté de ik 

^ttô îrtiàgdâJiîÉ y€Ux 4ç (té cciixiahpotàws. f réfehéef 
i<î<^k*« 4e G€^;^<iicWrs groffidrei?, Jt.4c3 iit^irie$i 
4^^ te^ilSocfU^s fe-f^Bit épufcd^ pat k tcra js,- e'efÉ 
l#PpdJ«i^ à u».i3kQ^ti^nobId le fpuyep^^d"ia .it©? 
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• Êxtg^rt tôûjôuri cette froide teflctnblàiice ; ô*éîl 

tefufer d'àc(!é<icr au traite îctttt, mais réel, efi Verta 

auquel rÀrtifte dît au public : àdrtiettez telle & telld 

îappofîtioïi & je rtî^engagc à 'afFefter votre àme de telld 

& telle manière. Ces crfhventiofis étant au Théâtre câ 

jplus graftd nombre que par-W)ut ailleurs, Vous ptofoi* 

tez toute repréfentâtion Dramatique. La TragécUc en 

Mufique Vous deviendra tout-à-fait iftfuppoftablei 

Vôtis o'aurez guère plus d'indulgence pour la Tra- 

gkàit parlée. Voui demanderez pourquoi Pulcherii 

înfuite Pbôcas en Vers Alexandrins , &c. La peiféé* 

tîon même dèTArt va devenir uûdéfîlut ptwif vbûsi' 

pansttti cbef-d*ûedvre où de ^ands évétiemens foût 

rcptcfeiités '&r réunis d*uïic manière attachante >vottfc 

Içrez éh droit de Remarquer que la nature ne place 

pas ainiS l'un auprès de f autre 'plufîeuts ^eneû^gti^ 

extraordinaires 5 fi vous continuez i vous tenir ri^ 

giieur, v^is*<Jemanàeteîzt>t>urqii6i Céfaf ps^le Frati^ 

çoîs. Vou^Tdfèîfleplûs crtief ennemi dc>ôs plaifitft 

Vous âur^t Vn'Mérdpè & n Wez point pleure*. ' ^ ^ \ 

UnTPbîltfTo'ph'e a dît* que ,^ hbrs Dîèii , tîeh tf eft 

beau dans k nature qiie^ ce qui n'exifté pas. Oâ 

ne peut pas condamner plus '^rtcmeiit la reptéfëii^ 

tation de laHature commttnè. Si PArtiftc^ttl chercha 

à la peindre fcpropofe de tr6ftipértour-à-feiît1cipè&' 

^dateur , iknéconnoît l'objet délim Art. Cetâbieàlk 

4u'Fouflin mç Taifit d'admiration «Toutefois riiliiâM% 


J 


t 1^9 ) 
^pperc pas. fîir moi au point de me faire adrcflcr îé 
parole aux. êtres, qui paroiflcnt animés fur la.t^îleji 
ce. n'eu: pas même ce.plaifir que je cherche;. Cette 
flatue dont j'admke la beauté 3, cff^ez de la peindre 
des véritables coulcurs.de lanature j.que la carnatioa 
foit exadtcment.fctnblable à celle, d'un Homme 5 af^ 
forez Teffct dû preftige en là couvrant d'habits fem^ 
blables aux nôtres, moh plaîCr-eft évanoui^ une ri- 
dicule furprife prend la p^ace de l'admiration 5 je 
i{ois qn'oa a voulu crcei^ un homnae & qu'on no, 
sas rçufli.5 je toe demande pourquoi cette figure ref- 
femblc à un homme Se n*cfl: point un homme , & je 
fouhaite avec Pigça^ion que fa ftaJtue foit animée g 
je-fens Finfuffifance de l'Artifte , elle mp rappelle la 
mienne. Se c'eft cet^e idée, qu'il doit toujouts écarjter 
Il eft à croire que le femiment de la difficulté vain- 
cue cft un charme. {ccret.& toujours agiflam qui fc. 
mèh au plaifir que nous éprouvons à la Yu,e d'une 
belle imicatien de la nature.^ 

Ne craignons pas que l'homme né. pour être, 
un grand Artifte balance Jamais entre ces deux Phi- 
lofpphips qui femblcnt partager l'Europe Litté-^ 
rairje. S.on choix eft fait : il ne brifera point fc$, 
ccayons & fçs pinceaux. Il.fenpra que les Arts font, 
feits pour embellii;^ notre exiftence phyfiquc.& mo« 
taie, pour nous donner dçs fcnfatiqns plus yivcs^ 
Çljm douces Ott plus fortes qiiç celles ^u'on re^oiis 

Yii» 
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l|e§ objets ordinstires. Il fc fouvicndrâ que I^ Phlî 
fophie 4es ançiensTecondoit l'eflor du gënie,bien 
différente de cette raifômpeuriricrc qui le tient f^ns 
çeflfe eiivêloppé de laftgcs & Tarrêtç p^r wç lificrç 
Qu'elle raccourcit tqus les jours. 



FRANC E, 

l^MTTRB de M, BE LA ÇoKDAMlNE km AutCUré 

(fe /4 Gazette Litté^rairç j^r deiixFmsi conç^rn^ 
fpioçul^tîon. 

A Saris, le 4 UtA ly^U 

J*E viens de recevoir une lettre de M* ^^ Duc ^o 
yilUrs.^ Gouvercieur de Provence» elle en contient 
pne autre de M. Joannis , Dodeur en Rlèdecinc do 
la Faculté à'Ai:x^^ qui réclame contre deux Faits qui 
le concernent, & qu'il aflure être |otalcnaçnt défi-?, 
gurés dans le Rapport, imprimé des (îx Poseurs dp 
la Faculté de Paris contraires à la pratique de r|ncve 
culatipn. M. le Duc de Vilhrs^ m'invite à rendrp 
cette déclaration publique par la vqie des Journauji 
& des Écrits périodiques j^ & je lui obéis en jn'adref^ 
fant d'abord à vous , Meflîeurs, dont la Gazette Lît^ 
|éraîr<; efl: dé>à dépofitaire d'un affcz grand nombre 
4e fembiables (iéfavcux. ]Les bornes que vous vou^ 
çtçsprçfçriçes nç you? ççrçpçttrçn^ p?^s 4V iÇ^f^X^V' 


h Lettre entière <fe M. Joannxs l^ l'ExtiiaitTuivani y 
peut fiippléer» ' 

Ofi lit à la pag€ 75r j note Zz duRappari la à la F^ 
culte de Paris, par M de l' Epine j: un détail des fuitâs 
de rinoculation faite par M. Joanms au fils de 
M. Ey:(adUr ^ ( lifez E;^aitdier ) CcMnmiflaire de& 
Guerres. Ce détail envoyé à M'* les- CommifTaire^ 
de la Faculté de Paris eft fert différent de^ celui que 
contient X^nott ) dt lapag^ S'o^.td que l'a commis- 
nlqué M. Joannis^ dans (z Lettre à M, Aftruc > Tuft 
des Gommifiaires. LadifSÉrencede cesdeuxexpofés 
vient <fe ce que T Auteur du^ prènrier ^Mw de Regina * 
Ptofeâeur Royal & Doyen de la Faculté £Aix^ 
homme ti^ès*- (avant &: tcès-refpeâable ^ a répondu à 
M'^^les Commiflaircs delà Faculté dePanV;, d*aprc5 
ce qu'il a recueilli du brtrit public, de perfonncs de 
^art peu inftruites des cîrconftances die la cure ,^ 8c 
de gens prévenus contre ITaocufàtion > dont ils^ 
n'ont aucune connoidance; M^ Jo^/m/i' qui a. fait 
exprès le Voyage de Londres pour s*kiftnrire dani. 
cette pratique ,, a({ure qu'il n'a rien diflimidé dans (k 
Lettre à M. AJlrut xYntk Àçs Ccxitmèflaiteis m>miiié9! 
par la Faculté de Paris \. cm toutes les perfonnes^^ a» 
nomhrt de plus de cent^ quU tf> inocide'és depuis fept^ 
gffis jjomjfentdé htmeilléiirefam/;.iqvtclc Ceul cas qu* 
hÂ ait caufé quclqu*înquiétude eftle précédent , dans, 
feqiiel rinoculatk)a.fut fuHriedc douleurs rbutnaii^ 


fsiSfS, (Ifl^tBthcé, de vers tendus, ateidin»qu1L<« 
décrits dans la note citée , Se qu'il attribue'à la contr 
.ylaiftnce qu'il ie reproche d'avoir eue d'inoculer ce( 
enfant fans préparation, for Jcs aflut v>ccs ggeleper» 
Jui dotin^ de la bpnic fanté de fqn ÛU» Se Tur lés 
cxctïiplçs ô( les autorités qu'o^ lui c|ta pouc le dé-r 
fermioçis M* ioannis ajoute qu'il n'a ia(nais éxi 
guefttoti d'ankylofe , mais ffulcment «f im« rotdeuir 
«u niufclç ticaps.dçnt l'enfadt cft aujourd'hui drélif 
vré , ayant le ffionvcmeiit de Tes deux bras égalonem 
libre, (.a fœiuî, inoculée avec U ipêinç mwiçre , eut 
jft petite vérolç la plus benigno. 

L'autre &ic , Eclatif à la npfe T.. |t° ». page 74 «A( 
^^oftportj^ eft plus important. Il s'agit d'un en&nEdc 
^ à ftpt ans, mort d'une fièvre ardente furvenue à 
Ja fuite de plufieurs mois d'un mauvais régioae &c 
^'un mauvais panfèment d'une blelfurc au pied , 
pnze mois, après ime Ipoculation qui n'ayoit produit 
liucufi e^t, & à laquelle on veut LOiputer fa mort, 
Comme M. Joasnis: me prie de communiquer cet 
'article de fa Lettre à M" de la Faculté de Saris * S5 
9uil s'en rapporfc à leus décilÎQn, je D'eturerai pas 
dans un plus grand détail ^ ce fuje|. A|I^ le p.uc dq 
yillurs me permet & qie recommande même de Iq 
filer comme garant de la vérité des faits rtppçrté^ 
^ans la Lettre de M. Joannis. Ce S^eigneur pf end u^ 


Hu il a imtodœte à Aix .* le premier cflkî en avoir ^ 
feit fur fix enfans , qui furent inoculés &/oignc$ i 
ies frais. Jl y avoit à la fin de Tautomne dernier près 
^e dçux cens inoculations en Provence, toutes faeur 
^eufes : il s'en eft fait depuis un aiTez grand nombre 
4'autres : la plupart des Médecins qui les ont dirU 
gées en ont rendu compte à la Faculté dcParis^ On 
li'a &it dans le Rapport ufage de leurs Lettres quç 
pour citer quelques acçidcus e^^agcrés ou faulTement 
jmputés à r(nQculation, 
J'ai rhonneur d'être y Sec, 

l^ A C O K D A M X N E« 

Kous joindrons à la Lettre de M. de la Conda* 
inîne la Lettre fuivante de M, du Porral y^ Maréchal 
des Camps 8c Armées du Roi , adrefféç à Ma* 
dame d'***. On y trouvera une nouvelle preuve de 
}a légèreté inpuie avec laquelle on s'eft joué de la 
bonne foi publique dans le Rapport des iix Cominif 
feires A^nçi-lnoculifteç^ 

« Madame , 

3> Vous tac, faîtçs l'honneur de inç demander s'il 
» y a quelque apparence de vérit;é dans le Fait qui 
n fe trouve coi^gné i la Note du Mémoire de 
?» M. de TEpinc, page 73 * concernant la perte de 
n taon neveu, fils aîné de M. Duperron. Je fuis ea 


ba 


•» rien dans Tinfortune que Tes père & tnere ont 
* cfluycc. 

' *9 On lit dans la Note du Mémoire de- AL de 
^l'Epine : Madame Duperron a mené a Gmeve fes 
» enfans pour y être inocules ; Vaini efi refii qtuunt 
» mois fans que la plaie de timeulasionfe foît ftf^ 
» mie ; flnoculateur voyant que cette Dame ne vou*» 
f* loit point partir que cette plaie ne fût guérie j^ la fit 
^^ fermer ; le malade revenu a Paris mourut en quatre 
» ou cinq jours ^ âge' defei[e h dixfepi ans. Lettre de 
» M- le Hoc à MM- de la Faculté. 

^Le'Rédaâeurda Mémoire n'a fkns doute pas 
» imaginé que la Lettre qu'il cite put être ÊiufTe d»,f»& 
9» tout (on contenu , & la jufte imputation d'impo{^ 
» ture ne peut tomber fur ceux qui ont cru que danf 
»une matière de cette conféquence on pourroit^ 
» même (ans vraifcmblance , s'etv rapporter à des 
» oui-dire ; voici , Madame , le fait dan$ la vérit^ la 
?» plus exade. 

» Mon neveu , d'une (anté toujours délicate & 
» d'un tempérament très- bilieux , fiit après des pré- 
» parations proportionnées inoculé au commence*- 
>* ment de Juin 1761. Tout fc pafla à Tordlinairé 
» avec les feules différences que l'âge & le tcmpéra- 
» ment peuvent apporter dans fes Inoculations f Ic^ 
>> plaies fc font fermées par degrés & d'elles- mçmcs '^ 
!» niais feulement vers la fin de Juillet. L'empreflc- 


j 


m ibeni que la Lettre çkée donne à Ma Jiune Supw 
99 ron pour voir fenncr ces piaiçs 8c la complaifaxicd 
»> du Do<5):eur Tronchin à féconder ce prétendu 
» emprefTement font deux iniignes impoftures* Le 
»> Médecin le plus ignorant ne feroit pas capable dç 
t* commettre une 6|Ute â Jourde Se d'une telle ab« 
» furdité. \ 

)> Mon neveu quitta Genève à la fin de Juillet, 8c. 
^ s'étant arrêté quinze Jours à Lyon, il ne revint à 
9» Paris que Vers le ao d'Août , jouidknt d'une bonno 
*' fanté, &commeavant/bnInoculatton',quiaurç(tc 
"navoitpasduthangerrontempéramentmalheureu* 
99 ktncni trop porté à la bile. Le ^8 ou le ip Septenv* 
99 brc , il fentit ds la fièvre , les accès fe fuccéderenti 
^ r^nnée d'auparavant ^ à pareil temps , il en avoit 
99 reffenti quelques accès qui au bout de quatre a 
9* cinq }ours cédèrent à des remèdes heuréufèment 
99 adminiftrésv Celle-ci parut être de la même cfpccc, 
99 mais elle dégénéra bientôt en fièvre putride , ma^* 
99 ligne ou milliaire comme on voudra rappçller« 
'> Dans les quatorze premiers*jour$ , nul fympeôme 
99 dangereux , nul accident j TArt de la Médecine- 
» paroifl'oit devoir procurer toutes les reflburces pol^ 
*» fibles de guérifon, mais le fort en avoir autrement 
n décidé. Ce ne Tut que le vingt & unième jour 4o 
H fà maladie qu*îl fuccomba, 
-^Je ççoîs^ Madame, qu^ rimpre^n qu'a p«r 



>> produire dtatts^ votre c(prit la Note de M. as ffi- 
P pine fera entieremcfic eStçéc par lexécit iimple Ôe 
* vrai qae je vkii$ d'avoir rhomiejftr tk vous faire^ 
I» Tdi celui d'c»e , &c. »^ 

AFaris, le 1^ Aifril 17^^. 
' Nous ajouterons ici un fait ^i tient à rififtoire- 
'de ilnoculation ôc que nous tenons d'unç iriaiin très*, 
tefpeâabte. Le Doâeur Hadav , habUe Médecin 
de. la Ville de War^ick en Angleterre, y pratique: 
cette métbodedepuis i7 ans avec le plus heureux ftic^ 
ces. Le i4 0â€dMre 1738, il inocula pour la pre^ 
miere fois deux Kuties garçons; dèsce moment ju(^ 
qu'au zi Avril de cecte année», il a inoculé* en tout 
114^ perTonnesv il neft more de cette opération, 
que^trois enfans » & voici lès ra>(bns qur'il donne de 
leur mort. ««Un petit enfant iDOurut d'une trop* 
•» forte dofe d'opium^que T Apothicaire our Ton Ap**- 
, V prentif donna par méprife. Un autre que^avois. 
» kioçulé au mois de Juillet 17^9 mourut} dans utv 
» temps de £sirtes chaleurs ; oa ne pût jamais lui 
i»Êd^rien prendre. ïtn inoculai dans le mémo* 
99 temps un grand nombre d^autres fans aucun acci- 
^ dent. Une petite fille d'environ deux ajus cft morta 
n en hiver. Le troifienie jour après Téruption ^. 
n qui avoi( été très-modérée ,^ une artese fe rompit 
•• dans le nez , près de Tintéi^ieur de la gorge -, ; le fang^ 

9 ççfiiMtt avcQ abmdaoci; ^ (w pat le nez^i foit ^w 


i> là goirge i et le fttal étoit fans rctiieiïe âVànf que fé^- 
»* pufle la recourir 3 étant alors à fept milles da liatl 
>• où elle ctok. » î 

î L 

hMCffJÊjrdutÉsfiir la conJlruSion làpluxavamagmj^ 
des Digues à Ouvrage fui a remporte' U Prix qûa». 

• irvfle propofépar t Académie Rdyale des Sciences i 

• In/cripeions Ô* Bdles'd^ttras . de Toulouje ^ pour 
, taxuide ij^x î ]^r M. VAbbdlàoSxiXj Profeffei^, 

Rcyal de Mathdmatiqius aux Écoles du Gérdcs 
' Xjorrefpondant de V Académie Royale des Sciences 
\:.de Paris ^ & par M» Viallet, ^us-lnjpecieur deâ 
^ Ponts &XitauJféeSà Membre deiaSociétéLittérair§ 

de Châhons''fur''Marne^ 
: . L'Académie avoit prQpofc.pour Sujet, dû Priij d$ 
déterminer la direSion^ lafoffiuiaplus ayantageufi 
d'une Digue pour quellà féjifte avec tout Vavamagê 
pûffible aux efforts des eaux s eH ayant égard aux di4. 
verfes manieras dont elles tendent à ladétruire^ 

M. l'Abbé Boflbt ^ couronné plufieurs fois par 
r Académie Koyâle des Sciençes.de Pari» , & connu 
par d'autres Ouvrages tcàs-bieû xeçus du Public , Se 
M. Viallet 9 Ingéniel&dtftin^é d^lnsMn Corps dom 
la réputation s'accroît de jour en jour , fe foût réunb 
pour traiter cette important^ matière qui escigeoit 
une théorie âne jointe à une pratique sâre & éclair 
i:ée<, L'Académie^ px as^yxiQru^^iSiX tm. Autfujr^^^^ii^ 


C.^'-^ 


X^k^...l 1 


IBlOttÇôh ééjz l^ils âvoienc retopli (6 éùiéits^éifttl 
Kôus fieâ(bns que le fufïrage dû Public confia* 
tnera pleinement celui dcr cette célèbre Gocnpâgnie^' 
Les Digues^ cùriCidétécs telâtivctticnt à leur çéh 
jet , ont fotfrtti k nos Antetirs lenf divifion gén&f 
raie en fit Chàpif fes y cian$ ierqifels ils tr^tcht tuc^ 
ceffivement des cfadifâees d*ctânrg, des onvrâges qui 
ie coafi:riii(ènt le lotig des rivières pçMt en garantit 
les berges 8c retenir les eattx dans leur lit , des )etcées g 
.. .' des réfefvoîrs , des épi» & des bàtardeâux. Les âïffé^ 
tentes matières donc ce^Digites peuvent être côrn{^ 
truite» forment les fubdivifforts. Par-toiii \t &y\ctft 
clair & précis ^par^tout la théorie marche d'tm frai 
égal avec h pratique. Les figures , qui (ont en grànci 
tiombre 8C bien entendues^ âchevem de ren<ke cet 
Ouvrage extrêmement utile^ 

IIL 

HtffvitÊsM Tkiûtrt de U. BretV^ Pafîs f ctiti l^ratdf 

pait^fits , Quai dtf Augufïms. t Vol. ih-'iiv 

Les Pièce» qui compoTem ee Recueil ont iik 

ffepréfentées avet phis oà moiDfS der fîtccés^ V Ecole 

Amour euf(^&z laDôttbU Extré^ag^imce font dunombr^ 

de celles q^e les Cbntrédièni o&énf le plaii ûnxvenf 

au Public. Plitlîeurs ckcovA»sct^xQà[\ttiittxtùxctc9^ 

du Jalouse, D^ailleurs , il efb certaine» caraâerts ^ixi ^ 

. 4^oi que dans lit nat^e^ fcHittetkmem hors de l'ordre 

«ommuA 4ue ksdi^&i^vaxeurs lupçcâcielsp Ià xAp^ 


.j 


4cm comme abrolamcni chiit)ér{<iues* tAi AmaM 

aimé » jaloux d'un rival , à la mort duquel une Maî« 
ireiTe avoir autrefois domié quelques Jarmes , (ans 
Jsi^nai^ avoir, été fenfible pour lui pendant fa vie» 
parue un être tout-à*-£ait hors de lanatiire. Un fenti^ 
ment £ délicat n étoit pas fait pour être aiféitienc 
conçu &: c*eft au grand nombre que .tout Ouvrage 
Dramatique doit plaire. 

L* Autfcur dit à Toccafion du Taux Généreux qu*il 
croit à craindre, pour lui qu'il y eût trop de rieurs 
défintéreflcs. Cette remarque eft peut-être moins une 
Juftification qu'une réflexion très -morale. Cette 
Pièce qui d'abord étoit en cinq Aâes a été mife en 
itois 8c en paroît plus digiie des (îifïragcs qu elle 
obtint dans ia nouveauté. 

IV. 

r ^ ' ■ . 

C^MEDRTs j Conte y par Mademoifelle Mazarellu 
A Paris , chci^ Duchcfne , Libraire , rue SairU'^ 
* Jacçues. . ' 

' 'Ee fond de ce Conte eft très-morah L'Auteur s*ellr 
propofé d'y peindre un jeune homme livré à toute; 
les erçcyurs de {pn agè & qui né dpî t être fage & heu- 
]^iilF qu'au moiiienr où il aimera iiné (rmme raifon- 
nable & vertueiife , dont il (èra aimé* On trouva 
dans ce petit Ouvrage des réflexions fines , Srqui 
fupporciit une grande, conpoiffâncé di^ monde Se 
jfui-tout des femmes. Mademoifelle Mazarelli revête 


fftd&éés^Mdt Ton fexe. Oti ifegéêtK ^aé 1* Atl'» 
teur nait p2iS clévddpt>é cette liiOFalité dans Utf 
Roman plus v^aifetnblable^ Au reftç ^ ce défaut ëOi 
lâcheté par des détails IntérefTftiis Ss prefquA toitf 
jours couvens fax: ic^ agrémeiis du %le« 

hîSTOTkà de ta Mai/ofi j VilU & DiickJ ÏOrUànii, 
, dédiée à S.. A, S,im le Vue d'Orîéahs , Pr^/wV^ 
Prince duSangj & écrite par' /es ordreJ, 

^opofl^e pat SeHfcrJptipn en j VoL 10-4^^ 

, il e(l difficile qu'une Hiftoiife particulière mte4 
telTe beaucoup de gens i celle qu on propofc au Publiû 
ièmble mériter quelque exception. Selon le plail 
quon en donne &qui nous aparu.bienpréfentéi^ 
près de la moitié de l'Ouvrage roulera fur des faits 
généraux qui ont droit à la cutioCté de tous lesfraiv* 
çois. L'Auteur eft déjà cpnnu par des Confidérationt 
Jiir t étahlijfement de la Religion P. R. en Angleterre ^ 
ouvrage qui annonce un homme d'efprit accqu-r 
garnie à penfer & qui fait écrire* , . 


4iM>iM"l*Mf«»M««iMtaMÉMMNHMMMa»MirtlMMM«PBBMiil«BaièMriHlHaiMa*i 


ERkAtÀ. 

" On lit àtttts- nofrt itrmer Sunlémentg pi i^9 , ligne z», ^{^^Nl. 
confisquent à une hauteur égale i celle du canal ; lifei à une 6aittei«< 
j%iile au:;deîrB»'de celle du ëanal/ 

; P. if^ , 1,1^ M. Raux , c9rrig;ei M« deJ3au3^« 
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'♦« Canto in oflequiofô fcftcfgîàmchfô pcr là frefer-»! 
>> vàtrice ïnociilâzioné dcl vajùblo, &c.'> 

Chant frifenti à S. A. R. Vlnfâni Don Philîppd 
par la Communauté de Varnie^ aufujei de 1%iocm 
latiorï de là petite vérole Jagemèni ordonnée Ô» 
irhs'heûféufemeht e$técUtée dans le Ptirice Hérédi-^. 
taire Fcf diiiànd de Bourbdiï. 

É s grands exemples , les aâ:iôtis utiles à la fo-» 
fciété, les vertus humaines & patriotiques 5 voilà cd 
qu'il convient aux Poètes de chanter dans un fiecld 
où rheureufc politique de l'Europe a mifc des borncsl 
àia phrcncfie des conquêtes. Les meilleurs Rois dé- 
teftcnt aujourd'hui toute cfpece de fanatifme. Quel-» 
ques-uns fe font gloire de n'admettre dans leurs con^ 
ieils &c leurs projets que cet erprif de modérâtioBi 
gui eft le fruit d'une fagcflè raifoonéc, La plûparf 


» <^ 


ptéfercût famaur de leurs Peuples à h tetreat de 
leurs ennemis. Ils aiment les talens qui éclaircni: le» 
Na^ons. Ce font-là des fujets de Poéfic & d*^lo- 
quenee que les Anciens n'ont point dérobes d*avanc.e 
à ' notre .émulation , & qui noys laiflent: des chef- 
d'œuvres à faire , pour fcrvir de modèle à nos neveux. 
Tel eft cft le fruit de la Philofophie , qui malgré la 
corruption des mœurs opère de bons effets. Sans elle 
rinoculation feroit-elle parvenue jufqu au trône > 
Non , fans doute , & les Ppëtes n auroient pu chanter 
ce pctir nombre de Princes qui ont eu la force d'en- 
feignèr à leurs égaux ce moyen de préferver leurs 
jours du plus commun des fléaux. Les Cours du 
Norci*avoienc déjà donné à cet égard un exemple 
çiuc la France avoit à peine qCé fuiyte'une fois dans 
la Maifon la plus proche de la Famille Royale. Il eft 
glorieux pour un Bourbon , pour un pçtit-fils de 
Louis XV, d'avoir reproduit une pareille leçon en 
Italie. Le courage qu'a témoigné le jeune Prince 
Héréditaire de Parme , en bravant une crainte po- 
pulaire dans rage des préjugés , itiéritoit bien la 
rcconnoiflance d'un Peuple qui profite déjà de fah 
exemple , & les éloges d'un Poëte digne de célébrer 
des faits vraiment recommandables à la poftérité. 

M. TAbbé Frugoni vient de publier, au nom <fc 
la Ville de Parme, un Poème qui perpétue en no^s 
joiirsle beau (îecle de la Poéfie Italienne, Lamatiêre', 


j 


( Jij ) 

îî èft ^é ^ n^eii eli plus noovellé, i^ûHquIî y ertl 
qaéftiônd'un cvénementpaflfé depuis fix mois; mtàs 
dès Vers immortels né fôilt jamais tardifs. LePoëte 
Invoque fan Génie avec cette confiance que de loôgs 
fuccès infpirerit & fcmblerit juftifier. Ce Dieu lui 
prête fes àîles 5 il jprerid le vol de TOde •, il s'clevai 
dans le fëjour piir & fcircin de rÉtiieir célefte ^ fut 
Une Montagne ihàcceffible aux mortels y & dont 
le fommet eft revêtu d'arbres éternels chargés dci 
tropbécsi . ' 

Largd piàBUi-a fut fidir ieirert6 
Giogo , rerdeggia d'un petpâtuo maggio ^ - 

Che frefcô d'erbe e di bci fior coperto 
î)a (lagioD éruda noù pavêtitâ ôitraggio.» 
Sopra vi ride un puro etere aperta 
Socto foa^e , temperato ^aggid ; 
E deirérbe vi fcoiirono , c dci fiori 
L'onde nudrici in ben divifî errori. 

* - . » ■ ^ 

tjiie lôngiie étude de la Langue Italieiirie fuffit ï 
ptint pour fentir le charme & rharmoriie de ced 
Vef s-, du le choix & la place des rhots qui fortneiit 
ce tableau fembleiit réalifer [çs objets de la ficltioni 
Les Connoiffcùrs perdroîciit beaucoup à la traduc* 
tion de cette Stance, & les autres nV gagneroienf 
tien, i^ktct que la Pirofc' ne rend point les beaux 
Vers, fut -tout des Vers qui doivent tant à l'ex- 
]^re£oû« 
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f G'cft dans <;e féjdur créé par faMiifc qfitkPaëtt 

Voit la gloire des Bourbons entre la Fortune & la 

Vertu. Il croît être dans un Élifée confacré à cette 

Race de Rois. Tout4-coup il y voit defcendre parmi 

des éclairs fereins deux auguftes perfonnes que la 

Mort répara , que le Ciel réunit, trop tard données, 

& trop tôt enlevées au monde. L'une cftcaraûériféc 

par ce Vers fublime: 

Brieve gloria di Parma e luago piauto. 

C'étoit l'amour d'un Roi que la Seine adore. 

L'autre étoit celle dont la mort troubla les eaux 
du Danube, qui fè couvrit d'ombres funèbres & 
voila fa tête de noirs cyprès. 

La première, jadis Souveraine de TÉtat où le 

Poëte vit fous la proteârion des Lys , lui parle de 

fon bonheur paffé , que la félicité des Cieux n a pu 

faire oublier à fon cœur. La Mort qui trancha fes 

jours Se rompit fes deflcins n'a point éteint fon 

amoiir pour l'Augufte Époux dont elle faifoitles 

délices. Elle fent encore dans ce féjour éternel la 

douceur de régner dansl'ame de Philippe. Elle voit 

avec un fentiment qui la confole l'amour dans le 

veuvage qui pleure fur fa cendre. 

Oooraii ceoermio vedovoamâote. 

Le âéau qui l'enleva dans la vigueur de Tage (ôus 

les yeux de fon père, ce fléau deftruâ:eur-4e la jctu- 

Qelfe & de la beauté ^ qui moilToana fa âUe.au pcm-^ 


temps de la gloire & des plaifirs ; ce barbare ennemi 
ic fa famille caufoit encore Tes aliarmes au-delà du 
tombeau. Tremblante pour fon fils ,• elle a conjuré 
rÉternel d'épargner enfin» fon fang dans ce gage de 
fa joie; Un rayon d'ihfpiration eft parti du Gielpouï 
exciter dans le cœur paternel de fon époux un fenti^ 
inent héroïque de. tendreffe qui lui fait expofer fon 
fils au danger pour l'en délivrer. Le génie aîlé qui 
veilfe aux* jours des Souverains , trente dans l'ara-, 
broîfie un fil imprégné du poifbn varioleux , & 
change ainfi les gern^es de la. mort en femences de 
vie. 

Delte regali yite ira Genio atat» 
Cuftode allordifcefe , e (parye , e tinfé- 
Le medicate fîla eccitatrici 
D'ambrofie tolte in Ciel ôîile felici, 

A la fuite de cette heureufe guérifon , l'Ombre^ 
Royale prédit un avenir plus heureux, encore. Elle 
le voit déjà commencer par le glorieux. hy menée qui 
doit unir la feule fille qui lui refte fur la terre avec 
FHévieier du trône d'Ibérie. Dans ces climats oà Ta- 
mour & l'hymen Tatxirerent elle-même aux plus 
beaux jours de fa vie > elk voit renaître. la ppofpé^ 
rite , récompenfe d'un. Roi qui fait corriger la foi^r 
tune par fa fagef&k 

Giufto , fplendida, e figgio ,ofi corregge 
' tcexnpiayi[«ifi^o,feimigliacrimcaa. 
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Tel eft ht "Plan de ce Poème, où l'Auteur s'écari 
tant du food de fon fujet, qui ne lui patoiffoit pas 
fans doute ^lîez favorable à la PoéHe, n'ea a pria 
que le côte qui pouvoit intéreiTer le plus , & s'cft 
uniquement étendu fur les éloges de 1a Rfeifon do 
Bourbon. Il a l'avantage d'avoir fij.dite des chofe» 
neuves Tqt une mattCFS ancienne. Mais te ptihcipal 
nétitedccc poète. elt; que petfbnacçn Iialieaa-.&it 
nùeux' réduire rabondanc» des Modernes au goâ« 
des Anciens, ni &irc brUler comme lui laLaoguQ 
d.'Horace.daits celle de Pétrarque. I^tnere ne pQum 
roit que s'admJrer dans les traits de fa dlle, quln? 
Ibnt plus enfatiiins comme chez le Marini , mais 
^ves & majcfttieux , dignes çn un mot de plaicQ 
aux Roix & aux Sages. 

Non content d'offrir l'encens d'un Peuple emiep 
i l'Héritier des États de Parme , M. l'Abbé Frugoni 
«voulu canfecrccdesVcr^ àlaPhîloropbie&àl'Ai 
mltié. Après avoir chanté un jeune Princç Càuvé des 
dangerfrde la petite vérole par l'Inoculation, il acé^ 
kbré fbn Précepteur, qui dai)s le moment oà foa 
^ugufte Élevé s'at&anchiJibit , pour ainiî.ditc, des 
pièges de la mort , tomba' dans Tes filets & feillii 
JL périr delamaladienaturellequer^rt venait d'épar-f 
gnec au Sang des Bourbons. La trompette convicnc 
^ux enfans des Rots , &là nvifette doit plaire auxPhî- 
lproj>he5. Ç'eft p^tuQ Chant Paftotal que M. l'Abbc 


JFrugoni a loué M: FAbbé de CondHlac d'une m v 
niere conforme à fon caradcre fîmple & modeftç. 
X»^ Berger d'Arcadie débute par ces- Vers élégans Se 
^naturels*. 

# * ' ^ • 

j Sâtvo è rilluftre Aurome. Airufcioâppcndi 

Del itt'o mgurîo > arnica Chloë , ghirlande , 
Ma vc' , che turte (îcn dci fior conteûe 
D'Auronte dcgni. 

. ... - - 

- « Aurontc eft donc fauve. Vas > Chloé, vas en- 
» tourer de guirlandes la porte de ma cabanne. Mais 
** prens foin que les fleurs en foient dignes d'Aa- 
« ronte. '> 

Tandis que Chloe cueille des fleurs choîlîes , 
Mopfc tend des lacets & des gluaiix' aux grives Se 
aux alouettes , Lycas immole un jeune chevreau, 
Yrindç prépare une table propre & blanche comme 
cllcj^ & la couvre dç fruits d'automne où Thiver n a 
pas encore imprimé fçs rides > enfin le Pôëte donne 
fon meilleur 'vin pour célébrer la fct© des Amis 
d'Auronte. 

Sedcrem lieti al génial Convito , '* 

, Largo bevcndo al dotto Auronre , ai faoî 

Ritolti â morte gloiriofl giorni , ^ 

Al fuo faper, chèriob' contrée orgogîio y 

' E imto frai placer re/ïtéflo ifconile. 

ce Aflis à ce feftin où la joie nous convie , noits 
i> boiipoiîs aui hcuççux jours d'Auronte arrachés à 

Xiv 


I» la morts à Ton (avoir, qui brille Tans ct^ueil datMf 
99 Tes Écrits 9 ôç fe cache dans lc$ plaifirs fociables. » 

Cette Fête ^oit c^r* confacréc par un Sacrifice zxi 
Pieu Pan , à qui le Poëte adreffera le tribut de fit 
yeconnoiffànce. Ce Pan n'eïl pas feulement le Dieu 
des Bergers , mais celui des Philofbphes qui ,, fous le 
fymbole des appanagcs d une Divinité champêtre, 
ont voilé les attributs de la nature \ tels à peu prcss 
qu'on les trouve dans un Ouvrage de Bacon, môinat 
digne de fon génie que de l'efprit de fon fîecte. 

Le Poëte rappelle au Dieu d'Arcadie les va^ia 
;4U il lui fit peadant la maladie du Philofophe* 

V K ^ nO Name » iu cuiiiâtarâ to21q 
Tucta Tifibiî farfi ^ a chi ben vtic » 
Salva io aaronte di na^uta undono . • . ^ « 
Ben fai ^ quaota fra dotti cgli gia ^and^ 
« Pl fe fama immorcaL VivoD le carte ^ 
E rivtân , finchè vita arran Je cofc » 
1^1^ vigiUte catte » ojidc refuUe 
Nuo^a , e dal dritco fuo peafar crej^tjk 
Ketafifiça luce^ Eglj potç^ 
palle (end^L ^cte , ç dair attenta 
Ri^tter lungo , e ?plim.iaxiQ traçrç 
JL*or{gin vçra dcl çooQfcer ncxftiro*. 
Per Ipi Ufp'uflx, ^ (paje {e vajfie lingue ,; 
Pei volei: notûri > e 4cï\e iipftre meoti 
NuDiie f^deli , cbber primordio , e furo • 


J 
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I c^lcbri fiftcmi ; c corne pofla , - 

Dalle Dozion particolari all'alcre 

•Somme e maggiorî verftâ falendo , 

Fondarfen' uno , che ficuro , e faldo 

Di piena luce in ogui ctâ rifpienda. 

Tu fai , buon Dlo, corne infenfato marm* 

Egli animar fingendo a poco a poco , 

E con rinfufa , fiiccefliva vita 

I fenfi efploratori in lui dcfiiando , 

iDgeguofo iBoArà , corne Tdom fia, 

Délie diverfe conofceoze ai fenii , 

Sia debitor délie diverfe idée ; 

E fai -y com'ei paragonà de' bruti 

L'oprar con quel dell'uom , che ragton guida, 

E la fcorta analogica feguendo , 

Sai come il loro oprar tragge da vcri 

Principi fteffi , dal fenter di?erfo'> 

Da quel rifletier , che in lor defto vicne 

Dai bifogni inforgenii , onde s'apprende 

Quanto a difefa pio , quanto a riparo 

Keceflîtate infegna. 


♦p*»^ 


toi de U nature ingénieux emblêm« ; 
Sauve le confident de la nature même ; 
Lui qui par Tes travaux au vrai feul coofâcrés 
Dévoila des fecrecs ^u Portique ignorés. 
Oui : Hts Ecrits vivront autant que leur matrere; 
Sur rénigmé de l'ame il répand la lumière. 
Il montre-que des feos , le pouvoir de penfe^ 
l^cfoi% totts les objtt& qui dipivent Texecef Jt«. 
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Ceft lui quj du langage a trouvé Totigme; 
Des fyftême^ fameux fon livre eft la ruine. 
Sappant Içs fondemens de ces belles erreurs i 
Ecùeil d'un faux fçavoir , pafTageres lueuri ^ 
II met comme en nos niains Ac le fil âc la chaîne 
Des faits particuliers donc l'enfemble nous mené 
Aux principes certains , aux grandes vérités 
Qui rempliflènt Tefprit d'éternelles clartés^ 
De l'homme qu'il forma ce aonveaa Prométhée ; 
Anime par degf es la ftatue enchantée^ 
D'une rofe au teint frais Tes parfums , les couleurs 
Eveillent tour a tour des fens obfervateurs ; 
Parle chatouillement de nos fibres preflTées , 
Aux organes du corps l'ame doit fes penfées. 
Anronte a révélé ces myfteres profends ; 
En fecrèts lumineux fes principes féconds 
Nous ont fait découvrir par quelle analogie ; 
Ce qu'on appelle inftindt, ce qu'on nomme génie; 
Dans l'bomnàe ou l'animal n'eft que l'eSet des foini 
Qu'à des êtres divers donnent divers befoins. 

Telle cft l'analyfe des Ouvrages deM-l'Abbc àc 
Condillac. Difficile pat la prcciiîon des idées abf- 
traites qu elle renferme , rebelle à la Poefie jiar les 
entraves qu'elle met à l'imagination, M. TAbbc 
Frugoni Ta rendue en Vers harmonieux & clairs. XJtk 
morceau de ce genre nous fcmbic plus utile que des 
Pièces entières , parce que le fujct en eft neuf, Ss 
que ces Yexs Italiças peuvent, fcrvir de modèle Ôc 


^ 


id'encouragetnent à ceux des Poètes modernes qui 
fe plaignent des bornes de leur carrière, épuifcc, 
difènt-ils , par leurs prédéGeHcurs. La Philofbphie 
xi'ouvre-t'elle pas un beau champ à leur génie? Et 
quel champ plus fiécond en riches images , en grandes 
idées , en tableaux pathétiques ic fublimes , que 
}'hiftoire de la Nature? C'efl; aux François, dont la 
Langue eft peut-êtr£ le meilleur inftrument de la 
raifon parlante ôc; Torgane le plus étendu de la Phi-- 
Jorophic, qu'ir appartient aujourd'hui plus que ja- 
mais de courir cette lice , & d'y faire , finon les pre- 
miers pas, du moins les plus grands progrès. Pcrv 
fonne ne difpute à M. l'Abbé de Condiliac d'avoir 
cté plus loin & plus sûrement que Locke dans le 
chemin de la véritable Métaphyfique. Qui de nou^ 
JaifTèra Pope en arrière ? 

1 L 

«< Sammlung profaifcher fcriften , &c. » 

Ji£cu £1 L des Œuvres en Profe de M. Wîeland en 

^ Vol. in-8**. A Zurich, chei Orell, Geflhcr & 

Compagnie. lytL^. 

JLiE s Poéfies de M. Wieland ont déjà paru en trois 
Voliimcç ( i ). Ses Ouvrages en Profe confident en 

( I ) O» trpjayc chez Humblot , Libraire , rue Saint- Jacques , les 
fS^vres conpleces de M. \(^ieland, en cinq Volumes, ainii que lot 
Ouvrages des plus célèbres Poètes Allemands 5 tels que Haller , Hor 
f^ed^rn , Gellert , Geffner , M« Karfch , Schlegd > Crçnegh , WeiP^i 
W^-%Qi»^i 9^ t minier, Sc<i^ 


Dialogues & en Difcours ; rAuteur, à rcxcmplc de 
Platon & Shaftefbury qu'il a pris pour modèles , a 
répandu fur la morale tous les charmes de Timagina-» 
tion & du fentiment. Le fécond Volume de ce Re- 
cueil renferme un Roman Dramatique , Arafpe d> 
Tantheèj tire de la Gyropcdie deXcnophon. Noua 
nous contenterons de donner ici la traduébion d'un 
morceau de ce Roman , intitulé : î(iylU Orientale.. 

( Sheriftane. ) Le beau lieu , mes amies I il nous 
invite à nous afleoir. Repofons - nous un moment 
au bord de cette fource dont les flots argentés rou- 
lent à travers les fleurs fur un gravier jaunâtre. Le 
travail croîtra infcnfiblcment fous nos doigts , tan- 
dis que nous refpirerons la fraîcheur &c les parfumsi 
die czs bofquets de rofiers. 

{Gulhindy.) Entendez-vous chanter cet oifeauî.j; 
& cet autre qui lui répond dans le bocage voifîn >...^ 
Que leurs modulations font tendres &c touchantes 1 
N'en doutons pas, c'eft Tamour qui lc5 anime Scies 
invite à chanter^ 

(Zelis.y Chères amies, pourquoi ne chanterons^ 
nous pas comme eux l II mç vient une idée : répé- 
tons la Chanfon des trois Sœurs ^ cette Chanfoa que 
Je Roi de Suiî^e fe plaît tant à entendre. 

(Sherijlane. ) J'y confens» Mais partageons d a* 


Uni 

hoiâ les rôlcSi II me fcmbic que Zclîs iJîeu 3c Ct 
plaindre de l'amour 

(Zelis.) Tu te trompes j Sheriftane, à peine Tin-: 
fidélité de mon Amant m'a-t'elle coûté une heurd 
de chagrin. Eh pourquoi verrois-je avec douleur ua 
papillon quitter une fleur pour voltiger fur une 
autre î Ce qui m'afflige, c'eft qu'il ne nous fbit pas 
permis de voltiger à leiu: exemple. Hélas ! trop fem- 
blables aux fleurs . nous Tommes condamnées à 
refter attachées à la terre & à attendre qu'il plaife à 
quelqu'un de ces papillons folâtres.... 

{ Gulhindy. ) Tais-toi , jeune fille , réprime tes fail- 
lies & commence le chant. 

{Zelis. ) Eh bien , foit ! j'ai plus de raifon que vous 
de me moquer de l'amour, 

« Que la gaîté m'accompagne fans cefle ; qu'au 
«milieu des plaifirs iunocens mes jours s'écoulent 
« purs & fereins fans être obfcurcis par la plus petitç 
» inquiétude. Jamais l'amour n'a coûté un foupir à 
» mon jeune coeur ; jamais l'afpeét d'un jeune homme! 
«n'a fait baiflcr mon regard^ je me ris des plaintes? 
«des Amans; leurs éloges flatteurs paflènt à mes! 
«oreilles comme le bourdonnement des mouchesf 
«d'été. Ainfi qu'une gazelle alerte qui bondit fur lesf 
« montagnes tapiflccs de fleurs , je danfe , libre 5c 
« contente , au milieu de mes belles compagnes. , 
, (Gulhindj. } » Ah i ma fœur , aufli gaie , aufli libre 


^t^ûc i(Ay fe tblatrois dans nos jeux avant que TA-* 
>>moureût blcffé mon cœur. Mais hélas! dès ce mo-» 
♦> ment le repos & la joie fc font enfuis Se m'ont 
» abandonnée. Ce n eft plus pour moi que fleurit le 
» printemps ^ & le bocage ne retentit plus que de me^ 
«foupirs. Mes yeux étincelent d'un feu fombre , la 
» guirlande de fleurs dont j'aime à me couronner fe 
>> flétrit autour de mon front brûlant i j'entre, trifte 
3> & confternée , dans le cercle joyeux de la danfe , 8t 
>' lorfque là nuit a étendu fes ailes humides fur la nâr 
» tare , vainement j'invoqUe le fommeîl -, je me route 
^' fans cc(fe fiir mon lit folitaire^ &c j'éteiis mes br^ 
l> vers des otabtes fugitives. 

( Sherijlane.) » Heureux jour où rhyiiiêd (n'unit âif 
*> meilleur des jeunes hommes ! Jour fortuné , foi^ 
»i béni mille fois ! O Hymen , difpen/atcur de la joie l 
»* & toi , chafle ic fàint Amouc, toi qui réunis le$ 
» hommes en une grande famille! fourcc desdevoirè 
^> les plus doux & des plaifirs les plus délicieux ! te-* 
» çois mon encens &mes hommages^ O Zemin, au- 
i' teur de ma félicité , T'inflant où je te vis pour là 
^ première fois*, où tu réveillas dans mtin fein Ta- 
»mour aflbifpi, fut Tinftant où commença ma Vie* 
5> Le regard de tes yeux m'efl: plus agréable que le 
»> lever du Soleil j le bâifer de ta bouche a poinr moi 
w plus de douceurs que les prenaiers parfums des jar- 
>? dins de rofes de Suia, Vn feul de tes ge/les fait ma 
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*> îoî j & ton faurke eft la récompense <lc mts phH 
*> tendres foins. 

(Zelis. ) » Loin de moi , lâche trompeur , qui jureé 
i> de m'aimer , tandis qu'uniquement épris* de mes 
i> charmes tu ne cherches qu'à contenter des defirs 
« criminels *, fuis loin de moi * Le cryftal uni de cette 
i>. fontaine qu'ombragent mille plantes odorantes me 
« rcpréfente mieux que toi le charme d'un fouriré 
i>de mes lèvres, & les mouvemens gracieux de ma 
« chevelure flottante autour de mon col d'albâtre. 
3p Attendrois-je que tu me difes que ma taille eft fit>e 
*>& légère compic celle d'une compagne de laDéefie 
5' des bois ? Il y a longtemps que mon ombre mé 
" l'a dit ? Que m'importent tts foupirs ? Les Zé- 
»phirs foupirent pour moi; par -tout où je porte 
»mes pas ils m'accompagnent 8c rafraîchi flent l'air 
« brûlant par l'agitation de leurs ailes. C'eft ainiî que 
>> libre de peines , & non fans être ainîée , je jouis du 
» printemps de ma vie. 

(GulhinJy.) »» O vous, dont le fein délicat ren- 
>» ferme un cœur tendre & fenfible, gardez-vous de 
w l'homme fédudeur. Étouffez le foupir amoureux 
*> prêt à vous être arraché par leî plaintes d'un Amant. 
3>Tels font les gémiflemens que pouffe la féroce 
>> hyène pour attirer fa proie. Cœur trop fenfîble, ô 
» que ne puis-jc t'arracher de mon fein ! J'ai prêrf 
?>roreille aux difcours d'un ijnpoftcurj il afu, parlé 


••ctarmc de fcs paroles, il a fu m*iafpîcef ntiiicu^ 
« idrcfle qu il n éprouvoit pas. Aujourd'hui il emcP|4 
»nies foupir^ fans en être attendri -, il voit fans çijtié 
» mes joues fe flétrir Se la fleur de ma^ jeuneiTe laiv 
iy guir & fe deffécher. Le perfide 1 il fe rit dans Ici 
» bras d'une autre de ma crédule tendrefle. 

(Sherijiane.) «Bienfaifant Hymen, fans toiqu'eft- 
w ce qu'une jeune fille? Une fleur ftérile qui fe flétrie 
*> fans laifler de rejettons pour le printemps peo*^ 
>>chain. Éprife d'une liberté infcnféc, cllepaflç inu- 
»> tilement fa vie à folâtrer » ou fi malheureufèmexit. 
» elle vient à tomber dans les pièges de l'amoUr ,. une 
» paflion cruelle déchire fon cœur., un feu dçvoranc 
?> fe gliflc dans fes veines Se confume ]^éclat floFiA 
» fant de fa beauté ; trop, fouvenx même , hélas 1 
9> domptée par la puiflante nature, elle abandonne 
V les fentiers de l'honneur & de la vertu. . , 

(Zelis.) « Quels plaiiirs peux -tu ni offrir? 6. 
99 Amour ! De douces peines , de tendres douleurs ^ 
''des foupjrs voluptueux > & tout ce qui charme 
'>rame légère Se flottante des filles. Paix délicieufqf. 
>» d'un cœur virginal, t'abandonnerois-jepour ces ob-f. 
wjets frivoles? & toi , noble liberté, ame dç layiç< 
M rcnonccrois-je à tes bienfaits ? vendçois-je mc^. 
«jours enjoués à fhomme impérieux ? ferois-je cle-f 
w pendre mon bonheur de fon (burire ? L'efcl^yc qu^ 
i^jDaintenaot fç t^aÎM à mes pieds. rélcyci»>is-|$ 

*:• ^-... ,.:., _-• ^ ~ . .*'• 
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w pour en faire mon maître ? Noh , non , Amour ^ )o 

»> n'achète point tes vains plaiUrs à (I haut prix. 

( Gulhindy. ) » Tant que l'amour me tint dans lô 

..?> déliré, je ne rêvai que plaifir & bonheur. Lieux 

. >> enchantés, collines embaumées , Jac^ de neâar» 

..>>tels étoient les objets qui s'offiroient fans celTe.à 

» mon imagination. Mop ame abufée voltigeoit dang 

. >' d'immbnfes jardins de délices \ hélas ! le fonge s'efl: 

4> diffipé & m'a tirée de ma douce ivrefle : aujour^ 

..'fd'hui la douleur la plus.amere eft mon partage; 

» Pourfuivi par la honte & par le remord je fuis vai^* 

» nement , femblable à la t>iche timide que pourfui- 

•y vent des chiens furieux. 

. {Sherijlane.) » O Filles de Sufa , que les chaftes 

» embrafTemens des époux ont des charmes quand la 

^'«nature & la.ycrtu ont formé la chaîne dont Hy- 

, » tnen les unit ! Quel Tpedacle enchanteur que celui 

» dlunc jeunefle irtantc qui fleurit autour de nous &c 

M qui doit Ton heureufe* exiftcnce à notre chaftc 

» amour ! Quoi de plus doux que de former à la 

» vertu le cœur docile de cette jeunefle & de trs^vail- 

. »ler à (on bonheur à venir > Chaque infliant nous 

» découvre^ une nouvelle per(peftivc de bonheur & 

M de joie^ & quand un jour je ferai flétrie , quand 

» une race future danfera fur les fleurs qui naîtront 

nde mes cendres, alors exifteront des portions de 

»» moi-même I des hommes qui auront puifé la vie 
Tom K ^ Y 




^'(Ua5 mdn Ctbiy *& qui bcnîrotit tûii' méùSbkei 
^ 'Ditcs^tnoi, mesfœurs i dites-moi ^ rAmonrne me 
<> rend-il pas heureufe? 

( Zèiis^ ) » Si je fencois moiitt vivement le prix 
tf de Taugufte liberté , ta félicité , ma four ^ poiuroit 
» arracher des vœux à mon cœur ; Tby tneiî ù'aitra 
*> pour moi des charmes que quand la liberté am» 
«> perdu lès fiens. 

{Gulhindy.) 9> Hélas l pourquoi ma deftinée n'a^ 
^ f elle pas voulu que je trouvalTe un Zemin ? Pour* 
« quoin'ai-|e pas rencontré celui pour qui mon cœur 
y» avoit été formé fi tendre \ Imprudente que f ^toîs^ 
w j'en croyois le confeil de mes yeux & la doudr 
•»impofture qui couloit de deux lèvres vermeiUes; 
» Hélas ï }'apprens trop tard qu'il n'appartient qu à 
» l'amour fagé de faîte notre bonheur. 

( Toutejr trois. ) >i Jeunes filles , fcrmeat roreflle aoK 
•^propos de l'Amour féduâreur. Si la (agefle & Is. 
>» vertu ramènent le charmant Hymen accompagné 
*de la tendre fympathiè ^ qu'alors votre cœurceér 
M à la douce perfuafîon 8c qu'il s'enâammedél atnour 
^ facré , fource de la vie 8c du bonheur dômeftique* ^ 
('Sherifiant.) Les Poètes ne diront pas de no» 
chants qu'ils (kipendoient le cours des Afires. Taiv 
dis que nous chantons ^ le Soleif efl: déjà parvenir 
^fqu'au fommet du CieL Allons, mes fœuss^d'au^ 
êtes. Coins nous appcllcpt aiHeiwy» 
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*«^ôngl.Radcls Gtcs Magni Stenboreks le Fucrncy^ 

li^ ViÉ dû Cornée Mâgnus Steihbockà Sénateur du 
. Roi & Feld'Maréchal de Suéde* A Stockolm ; chet 
Salviùs, ^Voh in-4*'. lyVf. 

V>És Memdirés^ coriipôfcô d^tjrcs lés Papiers,» 
jes Joif rnaiix Sr les Lettres originales du feu Comte 
de Steinbdck -^ l'un des plits grands Carpiéaînes qu aie 
*ùs là Suéde y oiit été tédigés par M. Locubom^' 
ils coittîénncilt ufie infinité de détails j nous n'cri 
^:hit>^orrtcrorïs ici que lés plus îtïtéreflàns; 

ht Oomté Magnus Steinbdck nâcpïit à Stoc- 
fcolm le i± Mai 16^4 ^ de Guftave^Othdn Stein- 
beck ,, ^néteui^ & Grand Àmiraîl y & de là Gom-? 
IcifeOhrifttitc- Catherine de \à Gardie. H fit fc^ 
Itëffiiel^cs càrtîpagnés au fervice de Hollande 9 
a'oà îï fut envoyé {ik le Rbirf avec les Ttoupes au- 
îKltaîres ^ d:e Suecfe lotfs Ifô dfdres du Margrave:' 
*Se- Bàdç.* Il s'àc^fuit beaucoup dcf réputation &[i 
'ÀHènhâgnc. Plitfieurs Princes »de l'Empiré y entr'au-*" 
<rés^^rEmt>cr©ilf Lecjpbid 8c le Laiid^àve de Mcffc^ 
-ÊaflfelV vételiipéflt f« lîatrâchter j' mais le Gomtrf 
-^cinbo'd^, qtii:fav<Jït qufe leRoiGhacles^Jtlnc per-* 
IsieHoic pas ioliMikit^ink^ ^jecs d'emcct w fei^vJNi^ 
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,4psPuiflanÇ«5 jétrangçrcs^ rej^tta-fcs oi&cs-^JcJ 
prQmeffes qui lui furent faites à ce fujet. Il fut em- 
ployé dans fa Patrie & pcndârtt les çlps graq^cs 
guerres de Charles XII. Il contribua beaucoup à la 
vidloire de Narva en 1700 , & fit Ja guerre en Po- 
logtie , cotnftie Général , fous les yeux du Roi. Oui 
lui confia l'Intendance de l'Armée; il remplit cette 
place avec beaucoup de diftinâioa & de probité. 
On remarque que les contributions levées dans le 
Pays ennemi pendant cinq ans valurent à la Suéde 
84 tonneaux dor ou^^ 300, coo liv. ^gent dç 
France -, que plufieurs Monafteres ayant été mis. en 
pillage y on envoya dans ce Royaume beaucoup de 
figures d'argent maffif & d'ornemens d'Églifc dont 
\t% Prêtres Luthériens fe font décorés dans les céré* 
monies Eccléiiafti^ues > on rapporte auffi dans cqp 
Mémaires une Lettre que Charles XII écrivit, ai^ 
Maréchal Steinbockj le ^6 Novembre 1701, au 
fujet àt% contributions qu'il devoit exiger dans Iqs 
terres de Lubomirsky , Grand Général de la Coi^*^ 
ronne, pour le contraindre à fe ranger du Parti Suéf 
dois qui avoit alors en vue TÉleétion du Roi St^r 
niflas fur le Trône de Pologne. La. Lettre de 
Charles XII eft cpnçue en ces termes: « Vous devcp 
w étendre par-tout de la même manière vps qr^civ- 
. » tions militaires, en (brte que tous fbient coptrainif 
1 *> de nous fuivre où nous voulons les mener. 3'.% ^ 


^* 4-.» 


..«:^ 


*>'VeuIem pas (cxendre de bonne grâce, îî faûtTcsr 
» détruire; fur -tout n épargnez pas les Domaines* 
'> de la Couronna d'où l'Armée Polonoife tire (a 
»î plus grande fubfîftancc -y ramaffez des vivres & de 
»> Targent dfc toute parr„ Se ne négligez rien pour 
^> faire fubfift'er au mieux notre Armée & ruiner de 
3^ fond en comble celle de nos Ennemis.» Le Feld- 
Mâtcthal S'teinSock exécuta de point qh point les 
ordres dé fon Maître-, niais il paroît- qu'aii fond- 
il n'^approuvoit pas le détrônemenrdu-Ror Airgufte. 
1?^)ici mot pour mot ce qu'il écrivit auRoi à ce (Tijer. 
S Vbilâ donc enfin la guerre déclarée avec la Répu- 
^blique ; comment en fortitons-nous ? c'eft à Dieu . 
^à le (avoir: pour moi, fe ne rifque pas plus qu'à 
*> là guerre la plus légitime.» L'année ijo6 il fuivit 
fe Roi en Saxe & fiit alors nommé Gouverneur de 
fà Scanie. Il prit congé du Roi rànnéè fuivante, 6C 
fie le revit plus , parce que Ctiartes partit pour la 
Turquie, On fèit que pendant le féjbur qu'il y fit les 
ctinemis de la Suéde travaîlloient à en conquérir les 
Provinces qui n*ctôient défendues que par le Maré- 
chal Steînbock. U gouverna la Scanie avec prudence , 
et dans le temps que Charles XII marcha en Ukraine,^ 
S df firoit que fôn Roi, au lieu dfe porter les armes 
au loin , vînt plutôt gagner dés batailles en Livonie. 
Il avoît prévu que la bataille gagnée à Mohilo de- 
îfendroit fàtde aiir Suédois en ce qu*êlle ouvrait eék 
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|LqÎ un cKemiû pour attaquer lesHuÂc^ jtl^quôs êx0t 

foncières de l'iV^e. * ' 

Pendant que ÇHarlçs 3QI éçoit en 7w3Uie 4 taui 
tes voifins au Nord fe liguèrent contre lui ^ & Ô^n^i 
le Maréchal Steinbock le Danemarck auroit recofi^ 
^uis la Scanie & les autres Provinces cédées à )^ 
Çuede. Çc vaillant Capitaine , avec 15P00 Soldats^ 
frès-peu aguerris qu'il rafTembla à la hàte^^ Ibattit le^ 
Danois cpjtnpletemcm à Helfiixghourg au (nois dç 
Jpévriei? 1710, quoiqu'ils euflcnt une armée fôrmi-s 
4ahlc , cQmpoféc des meilleures Troupes :i & ttès-a 
exercées à leur reçour des Pays-Bas où elles avpieni. 
^rombattu fous le Prince E)ugene. LcFeld-Marécha| 
défit entièrement cette armée ôc fauva fa Patrie. Le 
Duc de Malboroug lui écrivit 4 cette occaiiotx pouf 
le féliciter de fcs fuccès. Mais comme le Roi étoi| 
toujours réfugié en Turquie , fpn absence doiins^ 
lieu à des troubles Se à des diftentions daos foi;^ 
Royaume. Le Sénat fur^touç fot divifé y ceptendant 
pn ne laifla pas de fe défendre âflez bien & aflczi 
longtemps contre ceiix qui chçrçhoicnt à profiter de 
ces troubles pour opprimej? la Suéde. Ce fut dan^ 
CCS circonftaqces que le Sénateur Cptnte de Horn ^ 
gui joua dans la fuite un fi g«|iid rôle fous le règne 
fiiivant , écçivit en ces termes , le i j Septembre 1711^ 
au Feld-Maréchal Steinbock: ««LescHofcs von? au- 
^» jourd'hui çoflrupe mparav^iiiti^ les Suédois nçAji 


< 345 ) 
M pa$ U quHl leur faut ^ mais ils s'en tirent affez bîen*^ 

M. Steinbeck fut le premier qui protégea Tinventioil 
4e Charles Granftedt pour la perfeâion de F AttU-* 
lerie Suédpifè; mais la jalouile ne tards^pas à tr»- 
verfeir les grands projets de ce Maréchal ^ le Scaajt 
refufa de l'aider dans Tes plus utiles entreprifes & i| 
manqua d'argent, quoiqu'il eût toute la confiance 
4e Ton Maître. Quand il reçut ordre de ramalT^ 
toutes le^ forces de la Suéde pour les porter en Al-* 
lemagne. Ôc défendre les conquêtes de fa Patrie y il 
xi'avoit pas le fol ^ mais comme il étoit né iniinuant 
& populaire, il trouva le moyen de raflcmblcr une 
fomme de ^ooooo dahters de cuivre avec laquelle it 
conduifit l'Armée Suédoife en Poméranic. L'année 
Ï7I1 il eut des conférences très-fréquentes avec le 
Roi Staniflas qui fe trouvoit alors réfugié en Suedd» 
Enfin il força le paflage de Damgartem & gâgna> 
le p Décembre ^ la bataille de Gadebufchen-Mcc- 
klenbourg, où il défit F Armée combinée des Da- 
nois 5c des Saxons. Cette bataille eft la dernière que 
hs Suédois ont gagnée. Qe fut après cette époque- 
que fur les infinuations perfides du Sénateur Comte: 
de Wellingk» fon ennemi déclaré, il marcha eti. 
Holftein,^ où bientôt manquant de tout il fut aban- 
donné même par le Sénat j il fe vit alors contrains 
d'entrer en Toenningue, Ville fortifiée du Dut: 
d'HolAcin^ où il fîu fiait j^rilbmiier avec toute bok 
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;I{^yn)ouru€ dechegrin & de mifére le ij Eévxfer 
1717. Le Fcld-Marcchal Steinbeck fut tout à («filis 
gfand Guerrier , Politique habile & Citoyen Tor- 
tueux ; il aima véritablement fa Patrie & la gloke 
4c fa Nation ; il fut le foutien & la Viâimeder inté- 
rets de fon Maître. 

éA a a a a a a A^A A^^A a A^A A^.A^A A^A a a AtA a a Ar^ 

IV. • ^ 

CoMMSITTjtlRES SUR LES (S.OVRES DÎÏORAcà. 

O u R contenter les Gens de Lettres à qui TEx- 
trait que nous avons donné de ct% Çommcntairçs (^) 
a paru trop fuperficiel , nous entrerons dorénavant 
dans de plus grands détails» nous reviendrons même 
{Ur quelques-unes des Odes dont nous avons déjà 
fait mention. Plus nous ferons connoître l'Ouvrage 
de notre Auteur, plus nous juftifierotxs le jugement; 
que nous en avons porté : on fentira fur^tout ccwn- 
bien eii importante l'étude de l'origine &: de la iîgni* 
fication primitive de^ mots que nous ayons emprunr 
tés de l'antiquité. C'eft ainfi que le célèbre Cujas 
parvint à révéler tous les niyftcres de la Juriiprù- 

dcnçe ancienne. 

... . . , j 

TUbix infilo fevis sngiform 

ditHotace à Lydie dans TOdeXXV. Pour bien câ- 

» ■ ■ ' ."■■''■ .■ * 
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la manicretlom étoient logés les Romains. Leurs ttvki- 

. f^ns en général n'avoienc point de fenêtres fur tes 
:grancles rues* Elles étoient conftruites à peu pies 

^ comme le (ont aujourd'hui les Serrails des Grands à 
€k)nftantinople^ les fenêtres ne donnoient que fur les 
cours& les jardins. Mais le petit peuple , qui ne pou« 

- voitavokni jardin ni cour, occupoit des bouts de 
rue, dés culs-dc-fac, des efpeces d'enclos tels que lê 
Cloître Saint-Honoré , le Cimetiere'des Innocens, 
la Cour du Dragon , Saint Jean-de-Latran , les 
Quinze- Vingts , &c. à Paris. Ces bouts de rue s'ap- 
peïloient vici^ & ceux qui y demeuroient vicini. Ces 
f^icini fe voyoient & fe parloient de leurs fenêtres j 

' îi leur eût été moins difficile de fe cacher les uns des 
autres , auflî vivoient-ils dans la familiarité la plus 

" intime & comme en famille. Les vici ou bouts de 
rue n étoient guère fréquentés que par les habitans 

'^de l'enclos *> cet enclos aboutifloit à la grande rue , & 
ordinairement il étoit terminé par une efpece de 
voûte qu'on appelloit/orw;!?. Il y avoit auffi d'autres 
patTages appelles angiportus , parce qu^ils étoient 
étjéoits & détournés, lefquels condui(bient à d'autres 
rues. Les femmes débauchées venoient pendant la 
nuit fe placer à l'entrée du viens fous ïcfornexj on 
dans les angiportus^ Se c'étoientJà quelles fbllicir 
toienc les pafTans. De-là vint lé tnoifùmicarc. 
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O'o fi XXX Vit 

■ M. L. G. à l'occafion de CCS Vtr* 

Dum Csfitùliê 

Rfgins dimêntei ruinas 9 

Cûnt/tminstù cum ffrtff tmfinm 
Mfth^ vifêTum : 

iobrerve que TÉgypte fut de tout tta^s le CfBtrç $c 
h, (burce des maladies épidémiques qui ont iéCoiê 
l'efpece humaine : fbit , dit-il , qu elle les doive k lu 
haute Ethiopie & à rintérieui: de TAfrique, Coit que 
ce Pays d'une conftitution unique en fon.erpece,en 
{bitlèfoyer» il eft certain que depuis trois fiecles 
f Egypte nous a conftamment envoyé rhorrible 
maladie qu'on appelle la pefle. Avant <^e temps-là 
tUe avoit verfé dans nos contrées toutes ces e{pecc& 
de fcorbut apgellces feu facri^ feu Saint^-Amomt ^ 
'&c. que nous avions rapportées de nos malheureures 
Croifades. Les mêmes régions nous avoient dbtiné 
antérieurement hpeiiee yerol^j. & il p'eft pas dpvt* 
feux qu'au temps d'Augufte les Romains n'y trcH»- 
valTent des maladies horribles ôç contagieufes qui 
kur ctoient abfolumcnt inconnues^ 

La lèpre ^ par exemple , & toutes c^ élépban^^ 
tiafcs qui n'en font que des branches ^ infeâoiçnr 
alors l'Égypie & ks Provinces limitrophes. D'après. 

ces réflexions ^iK^Q. Commçntaj:e»|:-PlHlorQf 



fkikcGtQ poim ï ftfirmer qfxc, ^afis ks deiix ^ertûeri 
Vers que m>us ^vom rites ^ {Iprace a voulu déBjjpict^ 
un troupeau de Upreux vils & dégoûtons ^ Se non ^ 
jcomme Tonc çéa tous les Interprètes , fans en excep* 
1er un feul, un tas d!EwHigiu4 décr'u'spar lesgbis 
infânus débauches. Je ne me fèrois pas douté , a)out« 
plairammentM.L, <SÎ, que Tamputation fut un^ 
n^aladie contagieufe s d'ailleurs comment Te perfuar 
4tr que Qéopatre eiit fait mutiler toute Tonarmcf 
l^ur aller prendre Rome \ 
Venons à la dernière ftrophe de l'Odei 

* DtlUerMtAm&fteferêH^ 
' Sdtvis Uàurms fiilicêt invidem 
PmfMtM dedtêci fuferh 
Nên hfijmlis mulier trinmfh^m 

%*. Datis le$ plus belles & les meilleures Éditiont 
©n trouve deux points après le moi ferpcior. »®i Tout 
les Interprêtes & tous les Commentateurs s^accôr» 
' dent à prétendre que par le mot liburms il faut en* 
cendre les VailTeaux dont Augufte fe fervit avec tam 
de fucçès dans la bataillç d'Aâiim. Cette ponâua*- 
tion 8c cette explication parpiCcnt monftrueufès | 
]VI. L. G. Puifqu If orace^ dit-il, s'eft (èrvi du comps^ 
tmfferocior^ robjetdc comparaison doit (ê trouver 
quelque part : or où eft-il ? quel eft-il ? Secondement^ 
^ par le mot lHumis il faut entendre des Navires^ 
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eft lamcHie ch<^e.quc Jèvenis;Bc catnmàladwéméi 
dégénère fôuvcnt en cruauté y le mot/avtts prit une- 
nuance particulière & Ciffii&i eriuLOt un Poëte 
a-t'il jamais pu dire une GtWwefevere ^ un Navire^ 
<nult Se s'il l'avoit dit , eût-il été l'Horace de foii- 
iîcclcî En iroifieme lieu, cwnmeni peut-on être 
poné en iriom^^e fax des VaifTeaaxî Cu' en ad- 
mettant la manière de ponifluer 8c d'interpréter de 
tous tes Commentateurs, il ne peut y avoir d'autre 
confbuâion que cd!c-ci : Deiuci triumphojavis li~ 
lumis. Le triomphe éioit une proccflion teliglcufe 
qui commençoit hors d'une des pones de la Ville » 
paffoit par le pont triompîial , par le eircus maxi- 
mus , enfuite par ta viajacra , & aboutiflbit au Ca- 
pitole*, c'étoit-là feulemcnt'oà l'on triomphoit. Une 
armée pouvoir bien revenir vîdorieufc mais non 
triomphante ; ]c"^riomphc étoit un honneur qui n'é- 
toit accordé par le Sénat que lorfqoe l'armée & le 
Général étoicmaux portés de la Ville, qu'ils en fei- 
jôicnt la demande & qu'ils prouvoient leurs titres &: 
leur droit. Il cft vrai que depuis l'abolition de cette 
cérémonie les mots modernes triompher Se triomphe 
ont acquis une fîgnificaiion plus étendue & cquiva- 
Jenteà celle des mots vaincre & victoire ; mais faut-^fl ^ 
foire parler Horace comme nous parlonsî Sc quahd 
pUQomo\t les uTages de&RcmiaiDS y ilirequ'Auguftc- 


X f40^ 
jncttok ea tiiomphe fur Cts VailTôâds !aReffàeCfâ>^ 
p9éast^ ncft^ce pas dire la plus grande dé toUteé les 
abrurdités ? 

D'après cesobfervations M.L. G. efface les deut 
points ^pïcsferocior Se les trailfportc après libumisj 
Il prouve que ce dernier mot ne déiîgne ni VaiiTeau^ 
ni Galiote ^ mais bien un Peuple brave ôc féroce/ 
Notre Philofophe ajoute que longtemps après avoir 
fait ces remarques il a trouvé dans le Manufcrit dç 
la Bibliothèque du Roi ce palTage avec la même 
ponâuatioli qu'il lui avoit donnée. On y lit à la 
marge la note (mv2Mt:'ProniptiorfœvisUbttrnisfiiU 
ad mortem : illi enim lihenter moriuntur. 

Odi XXXVIIL 

M. L. G. sy plaint que les Traduâeurs aient 
rendu le mot piur par celui de laquais. Si c*eft par 
rcfpcâ: pour les mœurs , dit - il , je n'ai qu'à les 
louer. Mais ne pouvoit-on pas remarquer dans ime 
note que Ganymedc verfoit à boire à Jupiter 3 Tout 
étoit dit dès-lors pour ceux qui veulent entendre 
fatis bruit & fans fcandale. 

Ode r* Dv LivRB IL 

M. L, G. prouve très^-bien qu'il n'y a dans cette 
Ode d^autre$ obscurités que celles qu y ont répandues 
les Commentateurs eux-mêmes. D'abord il ne s'a- 
git nullemem ici de l'hiftoire des guêtres civile; 




feîft pitPolfiùn t^ehaam-fo vieiflclé âitiiÛfê» 
traite -, lorfqu Hôràcc céftipôfe cette Odfe PolH<«l 
Ycnoit de moniphcf des Dalmates & fie s*accvtpôTt 
qvLc des ftioyerts de réconcilier Odavieti ^ Mate An-* 
toine & Santus Fompeus , ôc d" ànieHer enfiti une' 
J^aix génétzk. Notre ingéïiîeux & fàvànr Autahf 
entre à ce fujct da«s les détails les plus întcreflansy ' 
mais trop étendus pdur être rapportés dans tfn È»-* 
trait. Nous nous contenterons d'expofer quelques-^ 
trnes defcs principales ©bfetvatîons. Pour fere/enrii^ 
i quel point on a fait violence au* texte y notas citcM 
xons avec lui les deitt prennieres" ftrophes de TOdio^ 
, & ta traduâio^quW en défaite. 

Motmn en: mettih cenfuU f$vp0um 

luiumipéefortHnœ , ptwefepêê 
frinciptim dmiciti0^ ,^ étffHa. 

Nondkf^ exfimis un^A eruoribur^ 
feriêulofœ plénum opus aUtt 
Trti&int ^ineedisp$lr igmF 
Suppefitfs cineri dalafoy 

• M. D^cier traduit : Pottion^lorfiUè vbiù^/cmt^ 
tes guerres^ civile r qUi écliUefint Jhiis le CoiiftAat d^ 
MeteliuSj que voies en expliqm:(. tescaufes y'&c. qïar 
yous parlei dès vicijffkudes^ de tdfoYtîaie^que ^oéf^ 
nom découvrei les fecrets , ^c. que vauT expûfei a^ 
mas yeux ces ^msuinus Sial^fan^^ &Ci^ OÀ' doàis^ 


M. 6^îér &tms les Interprètes qitî ^âduîfêftf S 
peu près de tiiénie que lui ont>-i]s vu cts liiocs ^ voM 
4criv€i Vhijloire des guerres , &c. vous parlei , Ô»<U 
yous expo/il $ 9CUS racomei ? 

Voiei là traduâion littérale de tes detix ftrdphe»; 
Les troubles civils j cornnkncJs fous le Cùnjitlat ié 
Metellus^ les eaufes de cette guerre j les vices j leé 
moyens > les coups du fort j les ligues des Chefs de 
Parti , d» des armes teintes encore d*un fang non ^x^ 
fié font une matière bien délicate ^ & Pollion; voué 
tourrel de grands rifques à la manier, & vous màr^ 
dnifur un feu qiâ ejl encore fous la cendre trompeufi 
fui le touvre. 

Il n y a pis un Teitl mot dans ces kirît Vers quî 
déiigne un Hiftorien > tout au contraire y indique uft 
Négociateur^ Le feui mot traStas fijfiiroit à ceux qui 
connoident bien là Laiîgue Latine pour les cotivàin^ 
trequ il ne s'agit point ici d'écrire uAcHiftoire, mai^ 
d'entïtmer une négociation & de manier de grandes 
cf&ires 'y ctor le mot Latifi traSare répond au mec 
François marner y Se ttoù au verbe traiter. Plus on 
avance dans cette Ode y plus les raifofts de n0trè A»* 
leur deviennent fenfibles & convaincantes. On lie 
dans la ftroplie troi£eme mâx uki pukUcas tes ôfdi^ 

Wris : LOR&quE VOtJS AT7K£Z ARRANôé LIS AlBIÊAt^ 

%BS PUBLIQUES. Comment fe per(uader , par exetn^ 
f^k > qckçn ait pu tcaàsc ofdÎHarû res jntbiicas rm 


•M. 'Dacicr eft cepÀ^i^lr Sise 
^iaic eu la bonne foi de coavenir que de quef^^i» 
manière qu'on s'y prît ces mots ne pmivoienc B,ffkkt 
fier autre chofe Ci non arranger , .mettre' eu ordre îf, 
chorepubliqUcPourfuivons : in/igne mcejlUfn^dmm 
rtis&confulinti^ Pollioj Curiœ : et étoit-ce lotrfqiiç 
FoUion ne vivoit que pour lui-même ^ au fond de ût 
retraite qu Horace l'auroit appelle l'appui des n^alheu^ 
reux Se la lumière du Sénat ? Mais , dira-t'on^, puifque 
Follion compofoit alors des Tragédies , pourquoi ne 
4K>uvoit-il pas écrire uneHiftoire ? car £par cesmpcs 
'pauliim/ivera muja tragedia iejît Theatris^, leFoëie 
n'a pas voulu engager Pollion à rufpendrç fes cotni^ 
pofitions tragiques, qu'a-t'il prétendu dire } ceci de- 
mande quelques éclaircilTemens. 
: Les grandes charges qu'occupoit ï'oUion Se lc$ 
fêtes dont les triomphes dévoient étreac^mpag^él^ 
J'obligeoient à donner à fes dépens de grands Spec* 
.tacles au Peuple Romain. Peut-être fit-ilxcïM:éreat»r 
: des Pièces de fa compofition \ mais rien ne nou$ 
.^lige à croire que ces Pièces fulTenc toui noavel{er 
ment faites. Pollion pouvoit les avoir compo£g}S 
: depuis quelque temps *, il n y a qu'à lir^ avec attei^ 
tîpn certains paflfages des Eglogues de Virgile po|^ 
. fe convaincre que Pollion s'étoit difting^é d|nsja 
.Poéfie lors même qu'il commandoit en LombaritÂe 

;£(• 9^'Uprit Virgile iôus fapcotc^tiçpj ç'cft4-dir^» 

ttoîa 


j 


éc&s %mii9àtoir^n ConfuIàt./Da tt&ty Tferaee«k 
4itp tms^qtie Pollion fit cepréichcer Ces propres Tra^ 
géJ^es ; il dit feulemeac ^ue les Speâacles , les Trj^ 
gédies^ue PoUion donnoic au Peuple Romain furent 
interrompus par la néceffité où il â; trouva d'arran- 
ger 1^ chofes publiques & de manier des affaires rc* 
ktives aux troubles de TËmpire Romain. Horace 
dit dans la ftrophe fuivante* 

Jam nunc ft^insci murmuré côrnuUrA 

^ Perfiringis aures ; jam litui , <j»^» 

' OnacruquelcPocten avoiticid'autrcobjctque4^ 

fouer la chaleur & la vivacité du ftyle de Pollion qui 

peignoit fi fortement les chofes qu'on croyoit y ctra 

préfèiit. Point du tout : il ne s'agit ici encore une 

fois que des négociations dont Pollion s'étoit chargé » 

^ qui ) quoiqu'elles cufTent amené la paix, conclue 

.îd'abordàBrindes> &: Tannée fuivante à Mifene, ne 

laiflbient pas de paroitre à notre Poète inutiles 8C 

/même dangereufes. Vous entreprenez ^ difoit-il à 

Pollion , d'appaifer les troubles civils \ vous travail-" 

\tL àaisranger les affaires publiques : l'enti^eprife eft 

délicate 8c périlleufe \ vous marchez fur des feux 

t?ouvcrts d'une cendre perfide \ déjà vous faites reten* 

.tk à mes oreilles le fon menaçant des trompettes", 

Jkt. Le tableau des malheurs des guerres civiles pir 

lequel l'Ode eft terminée eft une fuite naturelle iû 

2â prédiâiôA Êftite^ar Horace ^ que les peine» qàe 

^ Tome V. Z 


.' • 


T^oUîon (e doriiioît poor zccomtnodcih^dtttMptt^ 
ti'aboutïroîent qu'à de nouvelles guêtres 5 dànstreâio^ 
ïtîent même le Po'éte entendait Icfignaldu combat ;â 
Vôyoit les Chefs de parti courerts dfe fang Se âc 
poufficre périr auflî malheutcufemem qtfc Cafbn. - 
Apres avoir prouvé que ce n'cft qu'en envîfàgcarft 
cette Ode tous Te raêine point de vue que bî qu'on 
y trouvera un enfcmble, & que les idées & le» 
images qu'elle renferme pafoîtront naturdics , tio- 
bles & vraies , notre Auteur examine quelques 
phrafes qu'aucun Interprète n a encoi^e bien entear 
dues. Nous citerons feulement la fuivante» 

PéMlhmfivetéi mufstragedU 
Défit theatris ; fttûx M fûhUtus 
Res 9rdinÂris , grande muons 
Ceffoph refetes^0thtirn^ 

Les uns prétendent qu*Horacc âppdioît grâhÀf 
numus le métier de faire des Tragédies ; les autre» 
ont avancé que cts mots tôrtibtnt (ur rfBftoire tfe 
Pollion^ appellée par le Poëtc grande ntumts , dit 
M. Dacier, à caufc de fon importance & de fadiffe- 
culté. Mùnus j félon notre Auteur , iîgnïfie brigi-^ 
naircment en latin Un fpcâracle donne au Penpifc 
D'une part , comme ce fpedacle étoit gratuit ,- fe 
mot munus vint à figniner un don , Un préfenrqiltl-' 
conque*, de 1 autre, comme il ctoît donné parles» 
Ediles ou par d'autres Magiftréitsi &: çue c'étolt-À 


^_ . .^. i^<i^. 

jfâ. jc^M? àiiôexé a leurs cKaxges ; mtiuis ÉdilitiMi 
k jçniêiïie iîïot défigiia pair lai fuite toutes les fortcl 
de charges &. A'emploisi C'efl: de la fignificauoif 
i^rimitivéde ce mdt ^uev^ien t ntimficus^munificentia^ 
&c;. tcnnes d'élcaige accordés aux Empereurs à caufç 
.Ucjs.fpeaàclés^u ils donnoient au Peuple. 
y , Horace veùi dont ici quePoUioh fùfpefîdc le^ 
fepréfdUàtidns qu'il doilrioit au Peuple à roccàfioa 
dé fon triomphe ^ vous les reprendrez^ ajoutc-t'il^ 
.Votis iicuis donnerez le ,^and ipeétâcte quand VQiift 
itucÇ2^ arrangé l4rs âiffài^es pubiiquesi 

♦ -kierioii hotàfalérm. L'Autciir^ à l*6cçàCion cté 

M paflàgc i explique le Vers là' de l'Ode XXkvi*. 

,dà premier Livre : Cnff'âne tdreat^ulckrd die4 natâ^ 

.V^ts qiic M% Dàcief & lés ôittres ïntetpretes ont 

>cii4giX^r>cesttiots iX^ik céjourfoit marqué de blanc: 

Mais vaiixcment jj pbùr appuyer Ictir explication,' ite 

éiôds diront que les Acicicfts «nâr^udient d'une raid 

.^hmçlfe les jdars h^reiïx. CloYniirerït fe peut-il que 

i^Fèffâ àcftd ^gnifie jam^s une inàrque blanche? Cnjfd 

jeli le détiyacif de Ctetd\i\Ç^ de là Grèce ji' a^ppèllée 

aujourd'hui Gtodie. Nom creffd né pcutra doue 

-i^gniiîer âiitre choie qcee Marque candiote 4 ce qui né 

^fprtftcf aucun feiis. Dire que cette marque bljasché 

J^.ÊlîiQitavec de laqriûej comme Tont prétendu 1# 


i)îuî)ârV ieé Comnichtâtetits modemè^V c*cfr-èd*^ 
fohàtc le dérivatif de CretaAit^ y avec léidéfîvStîfe 
de cretay TERkE cl aise , qui font creteus^ cretojui ^ 
6c jamais crejfus : abfurdltf d'autant plus Remar- 
quable qtte rifle de T Archipel Se la terre glaife , qitoi- 
qu ayant le même nom , n'ont cntr'cllès auduh rapi- 
port. On n a pis entendu ceis deux paflages, dit 
ttotrc Auteur, pafce qu'on n'a pas compris la forcé 
dû mot nôta^ qui Cgnifie ici la qualité, la cuvée; 
quelque cHofe enfin qui défighe la bonté , l'cxcéJJéhce 
du vin ; il cite -à ce fujct Uii paflage de Colùmclfë 
qui jette une grande lumière fur les deux Vers d'Ho- 
race, ce Poète, ajoute notre Commentateur-Philo^ 
ïbphc, h'â Voulu dire autre chofe par ce Vers Cr^ 
ru careae pidchra dits nota, fi hon : ne laîffôflîs pSts 
paffer ccbeau jour fanstôire du vin de Candie. Ce^ 
vins étoîent alors aufli cftimcs qu'ils le fbnt aujèut- 
d'hui. Horace a fait plus d'une fois l'éloge dtt vin cfe 

TArchipel. . . 

Ode vil ' •' 

Séd mepèr hojles Mercurius celer. Ici , dit M. Dé» 
cier , Horace fait allufioû aux combats décrits par 
Homete , où les combàttans étoicht foûvent enfevés 
par les Dieiix. Le Poëte dit l'avoir été parMerctlré', 
parce que Metcure étoit le Dieu de TÉloqûèncc 8c 
le Prote<5teur des Gens de Lettres. Cdâ ^xLtêtré^ 
^dït notre Auteur, maisqu on fc fouvicritfc-qte 


[^^^m^^^ 


ÇOderlI* dti Lîyrc F il a: reconna le Dieu Mcrcurçî 
^ns k perfonoe d'Augufte ,, & l'on fentira toute 1^ 
fincfle.de rallulîon que feit Horace^ 
I FuiuU capacibiiSe unguenta de conchis^ Les Com^ 

Bicmateurs y les Traduâeucs (kvent parfaitement 
fcien que le naot unguentutm fignifie onguem\,,parfum ^ 
ligueur odoriférante; mais aucun d'eux n'a Tu que ce 
ÎDOt fignifioit encoije une liqueur, une efpece de fy- 
rop ou d'opiat dont les Anciens fe fervoienr pouc 
faire des boilTons compoCées qui leur tcnoieni lieu 
4e nos rataEats^ 

L£$ Anciens , avant de (e mettre à table , alloien t 
au bain, parfiimoient leurs cheveux, & mettoient 
une couronne fur leur tctie. Au commencement du 
fooiperik buvoicnt comme nous du^vii> d'ordinaire^ 
pc comme nous ils faifoicat apporter au dcflert des 
viiis mùfcats, liquoreux; ceux des Ifles de l'Atjchi- 
pcl étoient les plus eftimcs., comme ils le font eij- 
çore à prçfejin.j Iç j:epa§ étoit terminé par une efçecc 
de boiffpn çompofée qu'on pourront comparer au 
gunch des Angloiç. Pour, cet effet il$. prenoient 
des vins âpres & épais, qui tout purs n'auroien^ 
prefque p^s été potables. C*étoit-là e.n quelque forte 
teur rum qu Içuç rack ; iJs çn fèifoient la bafc 
4^ ^ bpiflbn. Les vins Ccçube ic Faleroe étoienç 
çrinçiçalen?en^ diçftiné^ à cet ufagc. Quelquefois^ 
jm un ir^aepçnt de voluf té^ ils y meloîeiiiL uijs 


^outeiHe <fc vîn mufcat Gr^ y enfin ils vep{biea% 
flans ce yin Cecobe le fîrop ou , pour parler prû^ 
çxaAcment , Topiat dont npiis venons de -parlei:* 
fluils zpçdloisnt ungiurttu/n & qiû étpit compofë 
de miel & de gtaine de pavot en y mêlant qudque$ 
pdeurs. C^elle des ro(e$ étoit la plu^ coinmunéinenr 
emplayée ; on épatpilloit les feuilles de la fleur d^ms* 
la talTc QÙ fe faifoit la boiflpn & qu^on appelloi« 
concha. On délayoit ce mélange , ce qui s'appelloit 
liquare y'iruL ; on le paflbit à travers une e^pe dTér? 
cumoire & on le buvoit tantôt chaud & tantôt à Ist 
glace. C'cft toujours de cette cÇjj^^. dîe boififo]^ 
gu Horace, veut parler. 

La fuite pour C Ordinaire pnochaitu 


L^Tr»£ aux. Auteurs de la Gazette LktciaireJ 

E fera-t'il pernii3 de tn'adreflfcr à voju§ , MM-* 
pour fommerun Écrivain antonyme, qui faos dqute. 
yit encore ^ de tenir la paroje qu il a doxinéç. aju Pur. 
blic? Je yeux parler de l'Auteur inconnu, des Lettres^ 
fi^r KOripm de la, Nobl^p Fnfflçmfe^ Ouvrage qui 
l^^rUjt en i j6^ & auquel o;x n a poinç c^xcpre répçndu* 
yeu^t-êtrepatiCQ que çeût çté pecdr^^. fon^emps que 
de répondre. Ce dey^oit être en çffci; le fort d^ tous^. 
Ifcs Livres de cette efpcce. Mais fi tOrdre qu'il at- 
^W. ?. PH m.^9!^M%m? 9.M.n?ême a ignoré % 


% 


îtxyC(3:tv*^,,,H cft temps qu'il prouve qu m avUifl&n^ 
rancieniic NoMeflc il a excepte de la prefcriptipn le 
fang illuftrc qui depuis tant de fîeclcs donne des; 
CJhefs à la Nobleffc Françoife. 

Après avoir dit „ contre (es propres principes , ou 
plutôt ks fuppofitions gratuites, quil riejl pas à* 
fféfunur quun Comte d'Anjou^ Marjids de France ^^ 
fortit dutu race obfciire^ çuoifue VHiJloire garde le 
Jplence à fon fujet > cet Écrivain ajoute : erifin un 
Étranger aujfi digne de Vejlime des Curieux & des^ 
gavons par la multitude defes talens & de/es con-^ 
npijfancesa çtie de celle des hannêtes gens par Ja mo^ 
deftie & fon attAjchem^iu à la Religion , a découvert 
V origine ds ce Héros (Robert le Fort) lefiéau de^: 
normands. Il a raffkmblé dans les Archives des Ab^ 
hayes & des Églifes d Allemagne les Pièces jujlifaa^ 
êives dunerDiJfertation compofée à cefujet^ 

L' Anoiiymc donne enfuite un Extrait de cettQ- 
Differcation., dont le tcfukat cft que Toriginc de la 
Maifon de France remonte à TheodptiCj Duc de 
Saxe y par Etbert, (pu plutôt Ecbert ) autre Duc de* 
Saxe. 

Je fais atiffi uapeit ce qa'on peut trouver dans les 

^Archives des Abbayes & d^.Églifes d Allemagne^ Je 

fais quepluiîcurs Hîûoriens ont donne à la Maifoit 

de France une origine Saxonne > 8c que d'autres> 

jjjajOidigpe^ de foiTont Eût foçtii: de la France Ûirien:»^ 


tife. î^îiu beaucoup ddégendcs &atiti«sfftei!ufMfts^ 
<fe cetteefpecc; Jçconnois là nature de^ preuves: gé-*^' 
xieâlogiques queiious IburnifTent ces ménumetis daii^>. 
]a haute antiquité , où a dû fe tranfponer T Auteto*^ 
de la Differtation. Je connoîs mfmc un peu cet Ec- • 
bcrt, qui doit avoir été pçrc de Robert le Forr. J%*- 
voue qu'il peut avoir eu deux fils que je ne connoiâe ' 
pas 8c dont l'un ait été Évêque en Allemagne. Màî$> 
quand }'aurois lu la légende qui lui donne RobSertle"* 
Fort pour frère , aînfi que Tavancc TAnonymc, iltno 
yefteroit encore à examiner cette légende, pour (avoir" 
il l'Auteur qui Ta écrite mérite mieux d'en être cra 
que le pieqx Roi Robert^ Tun des premiers Rois 
Capétiens, lorfqu^il parloit de Torigine de fâMaî-* 
fpn. Le Moine Helgaud , contemporain de ce Prince 3^^ 
qui a écrit fa vie , nous a confervé cette anecdote^* 
Voici fcs propres termes : Ejus inclyia Progeniés ^' 
Jîcut ipfe fuis fanais & hunullinùs afferebat vtrbisi^ 
ab Aufomœ partibus deJcenJerat.Et plus bas : Coronià • 
capiti impq/ica decernebat eum avis & âzavts ftîrpt' 
froceffijfe Regiâ. Ce qui fignifie queRobert étoit ori- 
ginaire d'Italils , &• qu'il çomptoit des Rois entre Fês 
liyeux. 

Vous voyez;, MM., que ce n*eft pas fans raifon* 
que je défire la preuve d'une origine Saxonne, lorf-* 
que celle de Torigtae Italienne paroîr auffi décifivb:* 
Le Gen4re ^ ûrc de ce témoigfnage d'Helgaud tour 



Apeékhledam fes recherches fîitî l'drj^îiie .^f 
la>Makon de France. Mais j'avoue encore que je nç^ 
pfftis être de Ton femimetu fur la. manière dont U fait ^ 
dépendre Robert le Fort d'un Prince Lombard rc-; 
fugié en France. C*eft ici le fécond objet dont je me,- 
fuis propofé d'entretenir un moment. le Public par> 
votre entremife. Suivant cet Auteur , Robert le Fort . 
croit arrierc-petit-fils de Nebelon^ Comte de Madrie, , 
& ce Ncbelon étoit fils de Childebrand , aflbcié au . 
Trône des Lombards du vivant de fon oncle Luit-t 
prand. Enfin Luitprand& Sigibrand y père de Chil* ^ 
debrand, étoient fils d' Anfprand y Roi de Lombardie l 
en jî 2 , & dont on ignore l'origine. On ne peut re- - 
fufer à le Gendre d'avoir prouvé , autant qu'il étoit , 
poffible, les premiers degrés de cette filiation -, mais 
lorfqu'il vient à Robert le Fort , ( i ) il fournit , fana^ 
le vouloir un fait qui détruit tout fon (yftême. La 
terre de Saifleaux, dit-il, étoit venue dans laMaifoOi 
de Robert par Argane, fille de Wicfrid Comte de. 
Berry , 8c femme de Robert , qui , félon lui , fut pere^ 
de Robert le Fort. t 

Cependant Hugues le Grand, petit -fils de ce 
dernier , dans une Charte que nous avons de lui ôc . 
que cit^e Gendre, dit pofitivement que cette terre 
étoit un Alleu dont il avoit hérité de fa mère y (€x, 
pùuernâ hemditate) ç'eft \ ton que le Gendre a de-» 

*>f I ) Av^-ixfc- :;' 
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Aoit enpojfegîon tU eefh^ruag« ait OufXum dtji^ 
'AyeuUs. Ce ne peut ctce là le fltns des deux mou.^ 
I:isnH9 que nous vonons de tratifcrirc, riur-tout dan^, 
\m a&e de donation où il ctoit eSeDiicl d'e^vimec 
dsîrefiient à quel tiireHtiguespolËdoislatetcedooc, 
a faifoit don à l'Éslifê de Saint Manin. Mùs^dès. 
' que nous rendons à, ces paroles leur véritable &d5,. 
ït cil évident que la généalogie , & labociâuTemenÊ 
recueillie pu le Gendre, ânic à Robert, marid'At' 
gane, &.qus c'eftla raiiôn pour laquelle Hugues, 
]• Grand hérita par &mere d'un bien quillû^voixapTr 
]>utonu. Or, G Hugues de&endoit de Robert âti 
<yAgano par fa mère, il eft claie encoie ^t&Robect. 
le Fort fon grand-pore n'étoit pgs fils <k Robert &. 
d^Agane. 

Vous jugez bien, Mltf., qu'en. léfuiantleGcadrQ. 
jïton intention n'oft pas à beaucoup près d'acirrédiier- 
le nouveau fyHême que dojt avoir créé cet Étranger, 
fiiigm de itflinu des Çtiritux. Je con(èns au coo- . 
Iraire qu'on laiflê fubfifter la plus, grande partie dc^ 
rÉdifice élevé par le Gendre & f^\ me paroît très- 
iblide s mais en même temps je me crois eu droit d& 
propofer «ne autre conjedure qui me pacoîtwiériteiç- 
,^eLqu' attention, 

■Paul Diacre nous apprend quç de (on tençs.I*. 
lYUlft d'Orfégjwavoit kxh régie p« Rcgingcrt» Ptiaij^ 


Jj^éiâbflxtt ^ dcCccàdaàe^ ancknsRotkâeLoxiAtirîi 
âitéc k Race Agiloiô^^c , de doot le pçfc s'était 
fë.fagié en Fraiwe pàîl avqit eu tcois fils« Oapoui 
fiotic aflfurer qu'au tempsdc C^l^n^ag^ne Reginperi^ 
étoit Comte d'Orléans, Sç Ton pcutfuppaier, (an^ 
çboq,u.er la vraifemblanc^, qtie ce ÇoQ^té rçft^ctacyf 
line fapiUle aufli illuftrç. Or cominç le Comté d'Or* 
léans eÛ un dès plu^ anciens Çoma^es que nqi^ 
fâchions avoir été poffédés par la Maifon de France , 
îl eft encore très-vraifemblable que ce futdeRegin- 
pert, ou dun de Tes frères, que defëendit Robert It^ 
Fort , ce qui s'accorde parfaitement avec le témoi-* 
gnage du Roi Robert cité par le Moine Relgaudj 
Gbtte origine mérite, ce ifie femblc, d'être difcutée ^^ 
^ vaut bien cellfc qu'a imaginée le Gendre de Saintv 
Aubin , puifquc npus avons la généalogie de Re-î 
gîhpert jufqu'à GarîbaW qui régna en Btivierç de-, 
puis Tan \6o ou environ jufqu'à l'an ^9^. On peut 
ineme prouver, ainfi que je l'ai fait dans un Ouvrage 
qui n'a point encore vu le jour , que Garibald étoic 
proche parent des Rois Francs defcendus deClovis; 
Je ne défcipere pas que quelque Sfavant, que cette 
indication aura mis fur la voie , ne parvienne à chan- 
f€t cette conjecture en une démonftration hiftori-' 
que; maïs comme il ne s'en trouvera peut-être aucun? 
^i vcuiHe entreprendre cette tache tant que n aura( 
^m Vm\ çeuçDififertatipn ^nijtonçée m l^AuteiïJf 


4 


i î«4 ) 

'4et le^tr-es^je finis celle-ci comme je ?ai lcqftœet«ic| 
ça fontmant l'Anonyme de faire enfin parI«r-«#« 
Étranger Jï modefie , fi attAché à la. Religion^ îS-jÉ 
tiigne Je teftime des Curieux. . . i 

. Je fuis , &c. . f 

VI. 

ivm du Llir Volume des Ts^ffs -tCTiON s 

?HTLOSOPHlqO£S. (l) 

XXIV. I\.EM^itqvES fur les Hirondelles des hotds 
du Rhin; tirées d'une Lettre de M. AcWd à M, ,P. 
Collinfon , de la S. R. 

'dis le Rhin pourallcràRoterdam. Un peu au-deflus, 
deBâIc lebprd méridional de la rivière eft très-baut, 
fCcatpé , d'un fol fàbloneux , a foixante ou quatre-, 
vingt pieds au-deflîis de l'eau. Je fus furgris de voir près 
du fommet du rocher de jeunes garçons fulpendaf^ 
3 des cordes , qui fembloient occupés à quelque 
chofè. Les Mariniers nous dirent q\ifi ces enfans cher*^ 
il-oiem dans les fentes ,du rocher des hirondelles, 
pu des martinets qui s'y réfugloïent pendant l'hiver,, 
^ attendoient le retour de la chaleur pcHir enfcurtii;.^ 
Je me fis donner quelques-uns de ces oifèaus que je 
trouvai roides Se fansviej j'en mis undansmoufc^ 


J 


tfttre la elicmîfe & là peau; j'en étendis lîti auïèéîîâ 
le bateau expofé au plein Soleil. Un ou deux de 
inté compagnons de voyage en firent autant. Aâ 
bout d'un quart -d'heure je fentis Ce tnoùvoir Thî- 
•rondelle que j'avois dans mon fcin ; je la retirai 
& J* la vis s'étendre fur ma main , mais m apperce* 
vaut qu elle né toit pas encore bien revenue , je la 
remis dans mon fein', & au bout d'un autre quarts 
d'heure > elle s'agita avec vivacité \ je la retirai pout 
l'examiner , mais à peine fut-elle en plein air qu elle 
prit fon vol 8c difparut ; la couverture du bateau 
m'empêcha de voir la route qu elle prcnoit. L'hiron- 
delle que j'avois mife fur le4>ateau , quoiqu'expofée 
-i un Soleil aflez fort y ne prit pas aÛèz de force potu: 
V'cnvoler* 

il paroît par cette Relation que ces enfans étoient 
accoutumés à prendre tous les ans des hirondelles^ 
&que cette manœuvre ne frappoltpas beaucoup les 
Mariniers. Cela me confirme dans mon premicc 
fentiment , dit M. Collinfbn , que quelques efpeccs 
d'hirondelles vont chercher des climats plus chaud$^ 
'&: que d'autres reftent enfermées dans ces trous pen- 
dant l'hiver. Il feroit à fouhaiter que M. Achard 
eût défigné Tefpece de celles qu il a vues. 

XXV. Les propriAe's its pmffances méchamçuei 
démontrées^ &c. par le Doreur H, Hamilton, de 
ÛS.R. S 


latiiqties font parVétifâs potit nàéurdlemetit à ^ibiUll 
Hâé les véritftMes pnncif es d'où dépecÊdeat les c^ie*' 
tûtions Se Je Tiiccès des Riàchiaesdifféteates doivent 
j(ir€coàtiU$ 6c expliqués dès lon^gtetnps ii-maisla t;faé<>^ 
i^e Se là pratique nf'ont pais iifte iiaifcm iî intime ^ 
/i liéceiikire. Qiioiqîi'il y aie des opimons tj^ès^ffé^ 
MQtes fiir ta véritable inécbode d'ex|4î<}iKtf les ei^tf 
•^s tuèckiftes t ce^c^idenc les principes pràckfiies de 
iiHfhéch^iqnt QiBî (i t>iétt<oafiUs par r^epétiéfic^ 
sfe rôbfetvation> qile TArtifte eft ect état de cùjedM 
hkïci St db prévoit les effets de (es ftiaclysies ÀV<ee 
élit^aftt de certitude ^i^t «'il coiinoiffbir pàrfair 
'femeiic les hiâxdtt moitvemeat d'oui^c^jptiûcipes d^^ 
firent primitivement. Mais quoique des redic^ 
ich^s <ifur 1^ vétieable fr)éih&d$ de -dédWicfe des ldi£ 
jkl iDOUvetilent les principes pratiques de k Àiécliè' 
^qtie Ae ^itoiffe^c ^as f^t i^iiles auk prbgvè^ dej^, 
^ts, c'efti]neé4udëiméiie(rante pour le Flùhofç^ste 
fSc qtti peut «vo» une ùc4tité/él<Àgnçe di^^oi^'riàtf 
^fcévoStpifseftcoécJ'iisâuelK^' ... 
> Puifque Us SaVae^ i^ t^n^^^^ dri^ér^tcs jlwc^: 
jÉ]$Q^.s;j)piJr traitrerçet o'bjet^ 41y a lieu . de crc^i^ 
4u aucune de ces tn^éthodes n'^éçé €rpuvé^ fadis&ir^^ 
4m^ &çofinpler^v M. Hamilkm f^it quelques obK 
^rvacioii:s fuir 4e ^itincipe de J'équilibre tel qu'il a été 
établi par le Poâeur M^allis Se quelques au^es >'^ijL^ 


èmhmé itàtmtt httuitare dès pmC^ices îiëclîinî4 
f|ucs ou machines £nipfcs, qtt'cm tédnit(t}<ytdh. 

:i)àirefxientà fx£: le levier^ lâToUe^ k poulie^ le eoini 

yïc plan iocliné & la vis^ 
' A{»rès avoir expofe fes prfndt>és fur là nature 8é 

-ks pnDpriétés de chactoe de ces machines^ M. HaH 
tniltcn établit des xrOroUaites d'après lefquels il dé4 
Biontre pluiîenrs c^ particuliers par l'application àa 
&s principes. Ces détails ne {ont pas Tufceptibles d'ex-* 

-trait, & ils ont befoin des figures pdut être rendtisr 

•ièniiibles. Aarefte, toute la théorie de M. HamHtotf 
naos a paru Imniiietrre Se utile. 

XXVL Defcription de qiulqties appttrttmensfoUA 
Hrrains j avec des Infcriptions & des Peintures ÈerùJ^. 
fues^ déeouvertesà Ch^uof^Turckinç en Italie, comtHU'* 
piquée par J. Wilcôx. 

Givtta-Tiircbi^o , fiiitée à environ trois milles aif 

•îfeîèrd de CometOy eft une colli«c de forme oblonrf 

/gnb dont le femihet ék pre(que une Plaine confiai 
Ikoe; Le grand nmiibte «le Médailles y de érs^men» 
idldfcriptiom , &c. qu'on y a trouvés cttdifiérct» 
tcittpsy fait conjtûutcr que c'«ft là place «à étoie 
bàtié autrefois la Ville pt^iifànte de iTarquiniai»^ 

. Iiuoique ce ne foit plus aujoutd'htïi qu'un: champ de 

, bled. Elle eft joiiitt à • Gorneib par itotr crête de 

• • • - • ■> , . • . 

( 1 ) Quelque» Auteurs ti*cû,cclmptefttquc ViW ; le Icviçr , le plaa 


-hiôtttàgùe 4iiî â au nioins trois dir quatre milles âb 
'^ longueur, & qui eft ptcfiju entiercmant couverte par 
;pluâeucs centaines de petites monticttles ^ appelle» 
par les habitans momi rojfu. Environ douze de cts . 
: monticules ont été ouvertes' en diiSerens temps , Se 
-l'on a trouvé dans chacune des appàrtemens foutes-- 
rains , taillés dans le roc folide. Ces appàrtemens 
' font de formes & de dimenfions diverfes-, quelques- 
-uns font compofés d'une ^ande chambre eztérieute 
\tc d'une petite dans l'intérieur ; d'autres ont une pc^ 
^tité chambre à l'entrée & une phis graiide en dé- 
dans \ d'autres enfin font {butenus par une colonoe 
*de roc folide, élevée dans le centre » avec des ouver^ 
'tures de chaque côté, depuis vingt jufqu à trente 
-^pieds. On entre dans tous ces appàrtemens par une 
. porte d'environ cinq pieds de haut fur deux pieds 8c 
:<iemi de large; quelques-uns ne reçoivent de lu- 
mière que par la porte , d'autres en reçoivent d'en* 
-haut par une petite ouverture de ferme pyramydaie. 
Les meubles qu'on a trouvés dans ces appartemc|s 
^onfîftem principalement en vafes Étrufquos de ^pF» 
férentes formes \ on a trouvé aufli dans quelques^ 
«uns des farcophages de p ierre ou étoieftlreftés des 
os. Ils font entièrement re vêtus de ftuc & ornés de 
;diverfes manières. Il y en a trois qui ont un double 
rang dlnfcripcions Étrufques . gravées dans le haut 
iles murs 3 &: au-deffous une efpece de ûrxfe forisée 

de 


^lë ^igufeï^Mt^. On Jx y à poiiit ciccôtivéirê M \ië^ 
iditk en ftdc; 

' ÏBîes Peititiif es feinBIetit cttc a freft^iici Scîoni m 
-j|énétàl du même (lyle giic celles qu on voit ôrâinai- 
ferricht dit Idô Vàfés ÉttùfqucSi quoiqu'il y en ait 
^ticlqt|es-iirrés fort fupéiricdrcs à tout ce qii'dn con^ 
iidit de Peintures Êtrufques; 
• tîiés figiitds, quoique trè$ - iégef ettieiit t)éînteS^' 
Ibnrbricn conçues St pirôùvent qiie T Auteur étoit ed 
éiii de faif c mieux. Ce tie fônt guère ^Ue des et- 
^uiflcér où lePeintrds'éft corftenté d'exprimer fa pen- 
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fée j dans tih fouterràîn prcfqu chtiefettielit privé de 
hntiidfe ,* les délicateHés d'uti ouvrage plus fini au' 
éoieilt été eh gràndcf partie perdues* On à joiht I 
éctte dcfctiptîdn le de&ft gravé de ces mêmes figu-» 
ics. tly en i quelques-unes dé cùf ieufes ^ fùr-f oùt dcà 
figurés dé Divinités tepréfefftées avec dé grandes 
éiles; Le deflih eti eft ett ^étiéràl tùéfqùih &c incof- 
éeâ: J il faut en excepter un homme nud , appuyé Cwi 
ttm bltoti dcfàt lé botié elt recOurti^é; qui iidùs à paru 
defi&tli avec sfféi de côrreâion ^ de hàzdicSk di^ 
mcmc d élégance* 

Dans fe nombre îmmenffé des àprpàrtétwens fouH 
terrains qui rfont pas eftcorè été ouverts, il éft tiiès-* 
probaDle qu îl fc trouvera Un gt^tné nombreide Pdft* 
éuircë 8C cPInfcfîptions doitt le recueil poùrrbi'f focn^ef 
iÉD. Ouvrage tràsrptrieux Se peàt-ètté utile , &^« 


feulement par les lumières qu il répandroit èit Id 
J*odii£tions de fart dans ces temps d'une antiquité 
fi reculée, mais encore par. les découvertes qu'il 
pourroit p):oduire dans Thiftoire d'une Nation qui 
quoique coniïdérable par elle-même eA y au regret 
de tous lesSavans, prerqu'entieremem inconnue aur 
jourd'hui. 

Cette riche fource de monumens antiques eft i 
peine connue à Rome , fi l'on en croit TÀuteur de 
la dcfcription. M, Jcnkins , ajoute-t'il , eft le pre-i 
mier 8c le Teul Anglois qui l'ait jamais vifitée. 

XXVII. Defcription d'une nouvelle Plante du Pd» 
rou^ tranfplantie depuis (jiulque temps dans les jar^^. 
dîns Anglois , &c. par G. D. Ehret. 

On donne ici la âgure de cette Plante avec la 
defcription de Tes diffêreûs caraâeres. Elle fe trouve 
au Jardin du Roi &c elle cft connue fous le nom 
de Belladond Peruviana minor. 

ha fuite pour t Ordinaire prochain. 

IjEs plus nouvelles Découvertes dans le Règne Plf/ÊtahL 
ou Ohfervations Mirofcopiques fur les parties Je^ 
" crêtes de la génération des Plantes reîiferMSes dans 
' leurs JleurSj & fur les Infectes qui iy trouvent, 
"' &c. avec quantité défigures en taille^douce ^ gra- 
' vées ^ enluminées ; le tout décrit & peint exac-. 


' ienienit êaprïs nature par GidlL Frtdi Baron ié 
' Oleichdi , ait RuflVbren , Ôievalier de VAÎgU 

Rouge de Brandebourg ^ Confeiller Vrivé & Grand 
^ Écuyer de Voyage du Margrave de Brandebourgs 

Culmbach , &Ci A Nuremberg y che^ Ghr. dé Lau»- 

noy* in-folio. 

JL-i E T Ouvragé cotltieiît t**. une dèfcriptioh du 
Microfcopc dont M. le Baron de Glcichen s eft 
fervi pout Ces obfcrvatioiis j quil a imaginé lui^ 
même & auquel il doiind le nôhi ddMicirofcope linî- 
verfel. IF. Une hUroduâion où TAutéiir fait quel- 
ques réflexions générales fut Tufàge du Mîcrofcopé 
& fur robfcrvàtioh de la nature. IIP. Un Ttàîté fu^ 
les Plantes divifé en cinq Sé^îtiorls : on y traite i **. du 
genre & des Jleuts deS plantes ; i^. dû pijlile oit 
pilon; 5*. des réfervoirs qui r enfer rnent lapoujfiere ^ 
4**. de la pokjjiere fructifiante desjleurs ou de laje^ 
mence mâle desPlantes ; <*. delafrUctificàtiàn. L'Ali* 
leur paroît avo4r étudie avec foin les ineillcurs Aii^ ' 

leurs qui ont écrit fur cette matière, IV°. L cxplica-* 
tlon^^ planches gravées. Les figuife^ comprennent 
les dffirentes parties du Microfcdpe ôc repréfenteni 
celles des Plantes que l'Auteur a obfei^rééi y éilti 
font deffinées & gravées avec foin ôc très-bien eii • 
luminées. Les Difcours font imprimés eh AUeifiand 
êc en François. Tout ce travail fait honneur àM. 14 

Baron de! Qleicben ôc n^érite d'être continué. 

iVai} 
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JLi Ë R(H de Dainetnarck^ toujours ocaipé Nubien 
4q& Sciences , ie& LetiMS & des Arts ^ vient de 
faire préfent au favant Naturalise de Hatifbonnci ^ 
M. Sdbaeâicr » d'une Toaune coniîdé«al»Ie pout h 
mettre eo état de publier THiftoire & k Ddbripr 
lion de$ Infeâes qu on trouve dian$ le t^rriioite de 
jcxtc Ville. L'Ouvrage eft déjà commencé, & f Auf 
teut eo z donné l'Annonce en Latin & en AHeiiiamL; 
Voiclle titre Latin : Opu/ada Emomcloglcd^ (jpÈajam 
infiitutu haki^ au/pieUs AugufiiJJSmi 'Fôuntiffiwi 
Dama. & Noryégiû^ Réagis FriéUrici ^ ^c. proximk 
êdtnda inditit eorumj^ ffedmnn qucbdam eoAibM^ 
Jacobus Chrijiianiis SchaciFer S. Th^L & PkUof.D^ 
^c. &c» 8cç» Ot te Aanojice eft dédiée à M» de Bectt& 
foitfF^ Mimftire d'État da Roi de Dapenaaixk y te 
yxai Mécène de fa Cour. Donnons une idée dtr piror 
jet de M. SchaefSsr. 

L'Auteur voudsx>it avec raifoti q^ ceux OLP 
cent de l'I-nfcâologie fis confecmaileiit aux {raEldé» 
gu'on^ a ikivis àz^% la BotaQi«|ue ^ celle db> routée 
les parties de THiftoire Naturelle qui a Êiir le plus 
de progrès. On adéjà , iLeft vrai y quant aux f nfeébes, 
«nailèz grand nom&rede fyftemes ScdedefcriptiDiie 
dontoQLcft xcàzy^]&kM!'' dtUmid jf;4tJ^^ 


J 
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^t^ Gréer j, Geqffrot^ Scopoli ^ Sutitr^ CUrci JSiàlêr i. 
^c. mais outre que dans leurs Ouvrages l^s figure^ 
font peu cxadtcs,. les Infe<Sèes n'y font pas r^wréfciï* 
tes avec leurs couleurs naturelles. Ceux de M" fidj/^ 
fil Se Kleemarm méritfnt de grands éloges i mais ils 
Be font pas aflez complets pouc faûsfaire ^es Curv 
rieux« 

Entraîné par fôn goût, & puidâmment animé par? 
lagcnérofité d'up grand Monarque > M. SchaefFer^ 
qui ne veut rien laiflcrà déiîrer. Ce propofe deux ob- 
|ets principaux : le premier eft de repréfenter d aprè& 
Hatinre tout ce qui fert à caraâérifer les Irifeâres,^ 
ainfî que tout ce c^i fert à leur nourriture & à leur 
Confier vaiion. H commence par les parties, exté-. 
rieures des Infeâes ^ enfuite il exprimera leurs ca-^ 
i^dfceres & en formera une table d'après laquelle on^ 
Ijfourra 6^re toutes lc$ divifions néceflaircs > il finirj^ 
^ar indiquer, les meilleurs moyens de furprendre les. 
Êifeâes,^ de les, nourrir auffi longtemps qu'il cft po£^ 
fi)le,,dc confcrver leurs cadavres- & d'en former u% 
0sJs4««« où régnent Tordre Se l'élégance. Quant au^ 
dermer objets il regarde le Graveur.» le Delfinateus^ 
& les aiitrcs Artiftes y M, SchaefFet a fait choix deft 
plus habiles dans chaque genre ^i & dirige lui-menia- 
kurs travaux. 

B réfultera delà deux Ouvrages dîfférens & fc-* 
faites >Jç grcjouer^ qu'on.çromct.pour le prir^temps^: 

A,a iii: 
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procîia&i, aura pour titre: Elemi^i^Tj* 'E^ronfo^ 

j^oGJQA ; le fécond , Icônes Insectorum circj^ 

I^JÊTISBOHAM JNDIGENORUM JUUiv'tS COlorihuS Ô^ 

prtffm & brevi defcriptione donatœ. 

M. SchaefFer ne bàiira point de fyftêmes noii* 
veaux \ c'cft une manie contre laquelle il s eft fou-r 
vent élevé lui-même. Il fuivra principalement la mê- ' 
thodc de M. Oeoffroi , parce qu'il la regarde comme^ 
\a plus conforme à la nature. Le papier, lecaraâere j^ 
les figures, les couleurs, le format reffcmbieront à 
ceux du beau Recueil que M. SchaefFer a déjà publié 
for les champignons de Bavière & du Palatinat. 

Cependant notre favant & infatigable Naturalifto' 
prévoyant que fa tache excédera les bprnes des deux 
Ouvrages indiqués , fe propofc d'y en joindre |in 
Iroifieme intitulé: Descrtptio et SyNoNVMijt 

Insectorum c^rca Katisbonam indigeno-* 

' . . . . -. • ■ 

\RVM. On y trouvera des explications plus détaillées ^ 
des paflages parallèles d'autres Auteurs, & des dé- 
tails hiftorîques relatifs aux Infeàes & principa/^ 
itient à leurs métamorphofes. Ces détails pi 
commencé à paroître dans différentes Difetàtiôns 
fiic les Infedkes que M. SchaefFer a publil» féparé-. 
jpient en Langue Allemande j il les fera traduire en, 
J^atin & les réunira pour en donner la continuation.^ 
S'il fait encore de nouvelles découvertes elles îbxri 
jncroiit des Supplémcns. - . ^^ - ^ 
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On ne fc fert pas de la voie de (oufcriptîon poiie 
exiger le prix d'avance*, mais on défîre d'être inftruit 
de bonae heure du nombre des perfonnes qui vou-* 
dront arrêter des exemplaires y afin de régler fur cela.! 
l'Édîtiom 


FRANCE. 
I- 

BISSAT de Contes Moraux Ç§» Dramatîçue.f ; patr 
M. B***. A Paris, che{ Prault, petit-fils ^ Lir 
. braire , Quai des Augujlins. 1 7<J f • 

v^ E s Contes, font au nombre de trois > on y 
trouve des mœurs vraies , un ftyle naturel ,. & une 
morale utile & populaire 5 l'idée du troifîème fur- 
toitt eft très-ingéhieufe & trèis-morale. L'Autçur cft 
M. Bret, tonnu deputs longtemps par fés talens & 
fes Ouvrages , & dont nous avons annonce rOrdi-* 
naire dernier les (Euvresde Théâtre. H adonné une 
nouvelle forme à. ce genre d'ouvrage î pour prévenir 
JÇfmbafras quife gliflè foiiyentd^ns le. dialogue lorf- 
^a'il y: a plus de deux Interlocuteurs , il a coupé le 
dialogue & a mis comme dmis les Comédies le nom 
de chaque Interlocuteur au-deflus de çcr qu'il va. 
dire j il a bien fënti qu^il fe privoît gaç-là d'imç. 
grande reflburcc , en s*înterdifànt beaucoup de dé- 
tails agréables , dô tranfitions commodes , de réfle-s 
xions piqu»tcs: ^ucl'Écrivsiîn peut dire & qu iloô 
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lent mettr< ^^ I& boiiche de /ts A^^^^ i t^^ ^ 
fL jugé qu cïi tenant toujours fçs pcrfonnages ep aç^ 
tîon, on peiiit niieux & plus fonement çjb qnil% 
font ^ çc qu'ils veulent & çç qu'ils femetit. Çe^ 
Contes font en effet une çfpcce de litanies ^ 
IVI. S^et rpgyde çç genre çomoift ufle c^ricff g^. 
pourroient s'exercer utilemeiit lç$ jeunes Écrivains, 
gui fe deftinent aux comppfitioiis dratn ^tiques. {1$ 
pourroient fair^e des Qontes. agréable^ d& beaucoup 
^e fojets qui ne font guère propres ^ Théâtre ^ & 
ils apprendroient par ç^effais g concevoir un plan, \ 
îma^inei: des caraâeres , à développer u joe ^ipjfi ôc ^ 
^crire le dialogue. Ce Çîonfeil eft très-fage, La gAùi^ 
^n^e^ dit très-bien M- Bret, a hefoin deffy^ <kpr^ 

II 

'^Q^^u^ji£.iirs, çrfges en Fr/mçe i la gloire A lLo{^^ Xf^ 
par M. Patçe , Ard^iteik de iKf ^ le Prince Bala(î^ 
Duc Régnant de Deupç-Ponts. A Paris , ckei ^Ai 
^ teur j, rue aes Noyer Jî ^ la 6^ porU cocher e à 
fn entrant p^ la rue Samt-Mcçues j, & cke?i 
6) SaU}a;\t ,Lr*r4ir?4,^ r^ Saii3^hm^^^^^s^ 
ï76î^ in-fftlio, .)|f 

L'pb|et de cet Ouvrage cil vr^imeiu patriotique ^ 

Ç-i^uteuç ç'çft propofé 4e î-cçupijiliç ^ de npettrc tous^ 

les yeux du Pub^c tQUs, lc5 Mou,uj|îens. piJPpFçs à ^- 

Wm 5ç à (|içe p% y?^pq|iéç^téliï<;p<:4s%9«% 



îft^uguftc MopatqucCVft uQebclIcmaniarc de k>u«f 
un Souverain, 

Ce Livre eft divifé en deux Parties. A la tête dç 
!^ première eft un tableau des prpgrçs que Içs Arts^ 
les Sciences 8c les Lettres ont faits dans ce ijeclei 
yicQt enfuite une Intrpdudion (lir la manière d'bo 
àorer les grands bomtpes tant chez les Anciens quç 
chez les Modernes , avec ui|e defcription des Mo- 
Rumens qu^on leur a éicigés dans tous les temps ^ 
chçz les différentes ]^atioi|s. Cette Introduâion e^ 
fuiyic de l'hiftoirç détaillée de chacun des Monu^ 
pietés qui ont été érigés à la gloire du Roi dans leç 
(différentes parties de la France \ après qupi on trouve 
|ine énumération des Médailles frappéeç k l'ocçzHotk 
des éyénemeris méiporables du règne de Louis XV^ 
(^a féconde partie contij^nt les projets formés par 
(d'habiles Artiftes pour embellir cçtte Cîipitale & 
cour placer la Statue du Roi, 

X-'Quvrage eft enrichi d'un grand noinbrc do 
43eflîas & de Plans , deflinés & gravés av^ beau^ 
çmu^e (bin ^ d'élégance ôc de propreté \ les DiS 
çoîM fqnt écrits avec i^gefl'e. Tout ce travail fait 
l^ontieur i (qx^ A^tçur & mérite d'être encouragé 
p^r le Public^ 

I IL 

' TfiscvEiL de Fleûes détachées j par Madame Rîccoh 

;. . boni» A Baris , ekei liumblot ^ Libraire j rueSMiu^ 

Reçues. 1 7^:f v^T . ^ 

Gq RçcueU , çQoun^wt par uaç çontinuatiQn 4ç 




MarîaTUj écrîte dans le ftylc de M. de Marîvauiri 
Ce moiceaii nous paroît curieux par la relTcmblatice 
de la copie. Madame Riccoboni n'a pas leulemenc 
imité tes défauts de {on modèle ; elle a failî. aitfli 
avec une vérité lînguliere les fineffes de (ba efprit & 
de fou ftylç j cîle a fu prendre fa manière d'écrire, 
de penfêr , de narrer ; c'cfl ce ton moitié pré- 
cieux , moitié naiï , cette faniiliarité ingénieufe , 
ce défordre arrangé , ces digreilîons continuelles , 
cts développemeqs fins & {bijverit trop fubtils des 
affeâions de l'ame , fur-toiit de l'amour propre & 
de la vanité , enlîn tous les traits qui cara<^éri{ènt 
M. de Marivaux. Il £âut avoir beaucoup d'cfprit pour 
imiter ainfi un Auteur qui en avoît tant. Après quel- 
ques autres petites Pièces ingénieufes& bien écrites, 
on trouve un petit Roman intitulé firne/î/ne,' qui 
nous a paru d'un goût exquis. Les carafteres y (bot 
vrais quoique Onguliers , & les incidens neufs fans 
être romanefques ; le ftylc eft picin de naturel, d'é- 
Içgance 8c de noblefle i rintètét en eft très-vif; maisjl 
Jes larmes que ce Conte charmant fait ré|4p^ 
s'ont rien d'amer ; c'eft une émotion douce Se tetiài'^ 
gui agite Pâme fans la fatiguer , de dont on^iÉlînt de 
voir la Bn. Madame Riccoboni n'a peut-être rien 
fait de mieux , Se cependant nous avons peu de Ro^ 
mans dans notre Laoguc fupéi^rs aux Lettret- <U 
^Juliette Cate/hy Se AU Marquis de Cr^y, 
fin du Tome ^inquiemt^ 
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T4BLE des diprens Articles contenus dans\ 

le cin^Hteme f^olurnem 

ALLEMAGNE, 

Wj U VRES de Pûéfics de de Théâtre de JeâQ-Chrétiea 
Kriiger, fMg.^ 

Âf çneil d'Écrits moraux & politiques ; par Frédéric- 
Charles de Môfer , 17 - 

Eflai fur le rapport des États ; par M. Cajeta&us > Comte 
de Roggendorf , i S 

De la pudeur de Virgile , 3 î 

Mort de M. Daniel Gerdes , Profeflèur en Théologie » 
Menobre de l'Académie Royale de PrufTe , 3^ 

Colledion des (EuvreW^éû^u^s de M. Frédéric de - 
Hagedorn, O 

f«ettre 3à. Ftyfioien de Nuremberg aux Auteurs de la 
Gfsette Littéraire , ^î' 

Fin iei Lettres de^M. Winçkelipann fur Timitation des 
' Artiftes Grecs dans les ouvrages de Peinture & de 
Sculpture 9 1 105 - 

Ourrage périodique intitulé y Recueil Bararois pour 
. £ervir à l'inftruélion & à Tamofemeat , xit 

Ia nouvelle Ruche d^AbeiUt y , Ouvrage moral | 131* 

§atne« de Itf.'Rabeaer en quatre parties ^ .235. 
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bdfoJaftion 3 THIftoIre dts principaux ftayâmnSs S 
^Exats; pai le Biioo de Pû£Eêa<fesf , P*^4^. 

Mort de M« François Pankel , Prficre ^Poete Hongrois , 1 4^ 
Mort 4u Père Marqaard Hergotc ». . 147^^ 

ftecoeil des OSarres Philofopliiqiies deM. Mofêi » x J i^ 

IHédaillierdeManfberg, i^i 

lies Caraâeres de Tkéophrafte » revtu par M.Fi(cher , i^i 
les CEuvres de Xenophon ea Grec & en Latin , a^c 

des noces.^ par Charles-Âug. Thieme ^ \ i tf f . 1 1 :& 

tThèfe (bucenue i Gie^n par Jean- Philippe Wiener , 27^ 
iAbrégi de toutes les Scieaces 1 Tafàge ies AdoleCcens ^ 
.; êc de tous ceux ^ui veulent s*inAruire ; pat M. Foc- 

ncy» 17^ 

lUpfbdîe ou AddicioDs aux Lettres fut tes. Sen&tionsi 

pan W, Mofés , Jui£ de Berlin ^ - . xsT- 

Pp^fies &milieses d'un Soldat », Si74' 

Rjecueil des Œuvres euProfe de M^ V^eland », S 3 C 

Z<es plus nouvelles d^'ouvertes dans lé Régné Végétal , 

* on ObfervatîoBs Mirofcopiqties fur les Plaiues« &c. ^fo 
Hiftoixfr des lofeâes , &c pai: MrSe|«e&r » 37O 

ANGLETERRE^ || 

JLIISTOIRE d'utf Pacdy ti^ue ^i ^ ét^ guéri par tS^ t 
coup de toiKie«fe , -fit 

t^ Compagnon du Théâtre, ou détail hiftorique de 
tous les Éqlivaitis D^famati^uei d'AtfgkterJce U d^Ir- :; 
tiande^ *' t^ 

lia vie & les ç^moAs de Triitr^s» Shiirfy., 39f . 

Qimmecce Pbilo(b{lii^ue des Â^ts yju UJLsfKhkf, 4k3à 
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Soice de TExtrait des Trànfaâîoàs Philo(o^k{ttes> ti). 5^4; 
Extrait d'un Letcte de M* Ellis far la Cochenille mate 


& femelle qui rît fur le Ffgirier des Indes , 
llévifioa èa texte de Shakefpear » 
iSztrait d'an Sermon prtdié par Croimrell , 
El^ie écrke fat im Cimetière de Campagne ^ 
Cflâi fur la Conftitution d'Angleterre j 

DANÊMARCK. 

Collection d'HlODiK NatureUe au Ckileaa 

de CiuiUttebboar^, 
lion dic AL Eric Ludovigfco î^ofUojipMaa ^ 


17» 

Un 
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FRANCE. 


^E TEddcation Civile ; par M. Camiel^ « fh i$j 

Mouveaux Mémoires ou Obfervaéicms fut ff^ilié r; J 

Rapport fut le fait de rinoculation de la petite rëiolg^ %^ 
Lettre fur le même f«tfeLj^{»ar illJR.ouv ^ 
Pièces de Tliéa«re } parM. M^nif, «. 
t»ectre deM. de k Coodamine aun Aments delà Cteene 

Littéraire , 
te Si^t de CsUis^ , Tragédie de M. de Belles « 
Contes Moraux ; par M^ Marmontel g 
Commentaires fur les QKuvres d'HotaCe^ 
Lettre concernant Tlnoculition , 
Abrégé chronologique es l'HiAoire UnlverleMe « 
li^k0u é» Mm 9 Cotue Moral , ayec quelques Pièces ea 

Vers, ^4% 


5« 
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88. 344 

140 
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4 l^'■^ 

5ecoîi<!e le troifieme î^attie de la Balance Philofi^ !^é i 

par M. d'Açatq ^ f; jyf 

Séance de TAcadéniie de Gkinurgie ^ s 8} 

^Lettre de Madame Hérault â M< le Doyen dé la Fa- 
culté de Médecine au fujet d'une citation inférée 
dans le lUffart/ur UféUt de flnoculstiên . x t^T, 

llifioîre Civile , EccléTiam^ue & Littéraire de la Ville ; 
. irdu Doyenné dçMondidier^ i8^ 

Cours de Mathématiques à Tu&ge des Gardes du Pa- 
villon de la Marine ^ i$^ 
Lettres de Sophie 0c du Chevalier **^ pour férvir de 

Si/pph^ment aux Lettf es du Matquis dé Rofelî^ , 1^ n 

i<etite de M. de la Condamine aux Auteurs de la Gazette 

Littéraire & antre Lettre fur naocûlatioû y t^l^^io, ii^ 
TêftrMÎt de mon Ami t . ^^9 

Recherches fur la conftmâion là plus avântageufe des 

Digues, 3i> 

Œuvres de Théâtre de M. Breif ^ 3 1 S 

Çamedris » Conte , 31^ 

I^Ookfke la Maifop , Ville & Dufibé d'Orléans , 316 

pflài de Coûtes MojEftui: & Dramaoaues ; par M. B**^. 371 
MonnoMus érigés en France à la gloire de Loyis Xy > 
. par M. Patte, ^.^^' 

Recueil de Pièces détachées f par Madame RiccobdBr^T^ 
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GENEVE, 

BSERVATIQNS fat les ptîacif es 4e l'hamobie, /. 1 3^ 
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H O L L À N I) É; 

a^ E Pyrronien raifonnable , f,iiJ 

CEuvres PKilofpphiques Lacittes&FrâDçoîfesdeLeiboiUy 5S[ 

ITALIE* 

Seconde partie de rEcat a£bucl deJa Cour def 

Rojne , . hf 

plan de TEditloo complète des OBilvrés de Leibnlu , %% 

Difcours fur les Révolations des Belles- Lettres , 37, 

iiïuftMm KircherUnum » ou la Galerie du PVKirker , 5 1 . 1 3 f 

Suite du Mémoire fur Velleia , 75^^ 
(lettre d'ua Mathématicien aux auteurs de la Gazette 

Littéraire y . i^f 

^oéfies d'Ofcian , fils de Fingal . 1 54 
Mort de M. Molinelli ^ PrôfeiTeur en Médecine & en 

Chirurgie, ijf 

Opufcales de Marc Mo&do ; x 79 
Ouvrages de M. le Comte Roncalli , Préfident d« Qol- 

lége dé Médecîitte de Btcfcia , ^ , . i8,l; 

Antiquités d'Albanô , de Caûel-GWàlpiie j &c. î^^ 

If'ettre fur le Papier naturel , 114» 

Sentiment fur une Médaille de Syracuiè , 2791 

Lettre fur la perfection des Télefcopes y 17^^ 
Extrait d'un Lettre de M« Matani a M. Grifelini fur reffet 

des vents furieux qui s'élevèrent dans la Tolcane au 

mois de Février 1 7^4 , xSj' 
Lettte du Père Jacquier aux Auteurs de la Gazette 

Littéraire Au un monumcat amique , %9f^ 
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^ttiCc&Sfé rîir I^lrilfCâtlon ÏJrainatiqùe ^ ^q 

Citant prëfctiré à S. A. R. Hofatft DOQ Phflîppé atf (ii^t 
^ de rioocttlaûotr du txitce Férdiaaod de Bourbotf ^ |. j^n! 


p. 


S tJ È i> È. 


ESCRIPTiON.f une Béte extmrdtôaîré , f i 

Réfutaiioa des Atkniom ^n'oBr-énijilok pour ézcTirre 
V du commercé direâ avec les Etraâgètfs les Villes mai" 
*.j:itiine(iitaées atfNord des Villes de Stockôlntf^de 
' Oeâe en Suéde , Se d'Abo eo Finlande , ' t'i^ 

iliftoire ^ Guilave-Addlpbe , ftoi de Siiede , «i/ 

Çotretieft d^uQ Fabriquant & /l'^^ Laboufeui* fat lét 

]|^aottfadfer#ideâttedev 195^ 

ibâ -Vie dtt Cômie MagâUs Steii&ock ,' S^ai^tir le 
•: < Fcid-Maréchal de Suéde , $35! 


tin itdà TtAU deà ArticMj 


» •• 


• ■ 


/ -2 / .1 c: :ç 7 /I 


«1 

f 


diAi 






V 


,y 


il 


dS 


« 

«M- 

■r 
?»• 

M 

i 


^^^^^^^gg^^HmiagiglglIlll 




>^Ma«liM*< 


\i s 


l) 


ConserV^tor's note 1232 

GAZETTE LITTERAIRE DE L'EUROPE. 
VOLS 4&5 (Paris 1675) 

Condition when received. 

Bindings-% sprinlded calf . Vellum foredge strips. 
Marbled paper sides. Sewing supports - 5 thin raised 
cords, 3 laced into boards. Spine labels missing, 
impressions évident. Vol. Nos. tooled. No endbands. 
Boards wom, edges rubbed. Joints split. Sewing supports 
rotten and broken. Spine leather rotten and fragmented. 
Sewn 2 - sections - on. Both vols previously affected by 
water and mildew staining. 

Woric carried out. 

The volumes were collated and puUed. Outer folds of ail 
sections guarded with Japanese tissue. Free handmade 
paper guards around outer sections. Resewn on S linen 
cords following previous sewing pattem, sewn ail along. 
Spines lined with aero cotton, slotted at supports and to 
extend onto inside of boards. Cords frayed and pasted to 
outside of boards. Spines covered using stained alum- 
tawed calf New spine labels and vol.nos. tooled to 
previous pattem. 

J. A. Cassels, Great Shelfbrd, Cambridge. December 2000. 
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